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PIERRE DE BOURDEILLE, 
SELGNEUR D'E 


BRANTOME, 


ConwTEenans les Anecdotes de la Cour 
de France , foubs les Roys Henry IT, 
François Il, Henry IT, & Henry IF, 
toufchant les Duels. 


’Ay entrepris ce Difcours fur ce 
que j'ay veu fouvent faire cetre 
EU difpute parmy de grands Capitai- 
CS) nes, Seigneurs, braves Cavaliers 
& vaillants Soldats; fcavoir-mon, fi l’on doit 
pratiquer grandes courtoifies, & en ufer par 
my les duels, combats, camps clos, efta- 
quades & appels? Aucuns les ont fort ap- 
Tome XIT, 
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prouvées, & font eftez d’advis d'en ufer, 
d’autres non. | 

Ceux & les premiers, qui ont mis les 
camps clos & combats à outrance en leurs 
plus grands vogues, font efté les Danois & 
Lombards, & qui les premiers leur ont im- 
polé les loix rigoureufes, que autresfois ont 
eftées obfervées parmy nous autres Chref- 
tiens par trop cruellement, & principalement 
du temps de Charlemagne, qui mefme en 
fit des loix, & defpuis fort ufirées parmy les 
François & Italiens, plus parmy eux que 
par autres. Il ne falloit point parler de cour- 
toifie nullement: fi non qui entroic en camp 
clos, falloit fe propofer vaincre ou mourir, 
& fur-tout ne fe rendre point; car le vain- 
queur du vaincu (par ces loix Lombardes 
& Danoifes, ) en difpofoit tellement qu'il 
en vouloit, & bon luy fembloit , comme 
_de le traifher par le camp ainfi qu’il luv euft 
pleu , de le pendre, de le bruflér, de le te- 
nir prifonnier, bref en difpofer mieux que 
d’un efclave; car tel eftoit le vaincu du vain- 
queur. On dit que les Danois & Lombards, 
fur cette ignominie de traifner par le camp, 
en prirent leur exemple d’Achilles, lequel. 
(ainfi que récite Homere,) après qu’il eut 
vaincu Hector, l’attacha tour mort à la queue 
de fon chariot ou cheval, & le traifna trois 
fois par le camp en figne de triomphe & de 
vi@oire très-noble. 
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J'ay ouy parler d’un grand, brave & vail 
lanc Seigneur, defpuis cinquante ans, qui, 
entrant ainfi en camp clos, avoit réfolu d'en 
faire tout de mefme de fon: ennemy, qui 
n’eftoit nullement efgal à luy en force ny - 
proueffe : mais Dieu, Prenant le party du foi- 
ble, ne permit la victoire au vaillant, mais 
la donna au foible, qui ne la pouvoit tenir 
de luy, mais de Dieu; & par ainfi, la vo- 
lonté du vaillant ne prit feu fur fon EXÉCU* 
tion propofée de victoire. 

Il y eut, du temps du feu Roy trees IT, | 
à l’advénement de fa Couronne, un combat 
_ à Sedan, entre le Baron des Guerres , & le 

Seigreur de Fandilles, pour une querelle 
qui leur furvint le propre jour que Sadite 
Mhijefté fit fon entrée à Paris. Le fubjer en 
eft fort falle, car il touche la fodomie. Ce 
Fandilles eftoit un jeune Gentil-Flomme bra- 
vafche & fou, qui fuivoit feu Morfieur le 
Vidafme de Chartres, qui alors eftoit à la 
Cour la gentilieffe de toute Chevallerie. Le 
Baron des Guerres eftoit un Seigneur, que 
le Roy François avoic nourry Page de fa 
chambre, & qui eftoit de Lorraine, fes pré- 
déceffèurs eftans pourtant fortis de Bafque 
ou de Biard (1): car (comme dit Monfieur 
de Montluc en fon Livre) le Roy, Reyne 
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APT 


4 DS CUT RS 
de Scicile, Duc de Lorraine & d'Anjou, aÿ- 
moit fort les Gafcons & Gentils- Hommes de 
ce Pays là-bas, & s’en fervit fort ; fi - bien 
qu’il y en eut quelques-uns qui s’y accaze- 
rent (1), dont en eft forty defpuis d’hon- 
neftes gens (*). | 

Ces deux braves Gentils-Hommes donc, 
pour vuider leurs querelles, (car par accord 
ne fe pouvoit-elle, d’aurant qu’elle couchoït 
crop au Baron des Guerres. & à fon hon- 
neur, ) demanderent le camp au Roy Hen- 
ry, lequel, par le ferment qu'il avoit fait de 
n’en donner jamais defpuis celuy de feu 
 Monfieur de la Chaftaigneraye , mon oncle, 
pour le regret extrefme qu’il porta de fa 
mort, leur refufa tout-à-plat. Î]s eurent re- 
cours à prier Monfieur de Bouillon, pour 
le leur baïiller à Sedan, comme eftant Sou- 
verain en fes Terres, qui leur accorda libre- 
ment : & au jour afligné, ne faillirent à com- 
paroïftre très-bien accompagnés de leurs 
parents & amis, parrains & confidants, avec- 
que toutes ces cérimonies en ce requifes , très- 
bien obfervées , que les loix anciennes des 


RER DANSE AREAS EEE RER I 
{ ! eftablirent. f | 


(*) Ainfi que nous avons veu de noftre temps le 
Seigneur de Rouly Gonty, Bafque, brave & vail- 
dant , tenant grand rang en cette Maïfon de Lor- 
raine. 1, 
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Duels. avoient ordonné. Et entre autres, 
ledit Sieur de Fandilles ne voulut jamais en- 
trer dans le camp, (tant il eftoic bravafche 
& fendant ) qu’il n’euft veu un feu allumé 
& une potence dreflée, pour y attacher & 
brufler fon ennemy après fa victoire ; tant 
efpéroit il en avoir bon marché. Mais pour- 
tnt la fortune luy changea, & luy rompit 
fon deflein : car il ne furimonta fon ennemyÿ 
ainfi qu’il penfoit : & toutes-fois aufli ne fut- 
il tant vaincu, qu'il y allaft tant du fien qu’on 
diroit bien. Leur corps eftoit couvert. Ee 
pour armes offenfives, le Baron des Guerres 
avoit choifi pour toutes une efpée baftarde, 
qu'il avoit fort bien à la main, pour la le. 
con que luy en avoit donné un Preftre qui 
en eftoit très-bon maiftre : & pourtant Mon- 
fieur le Vidafme , qui eftoit parrain dudit 
Fandilles, difpura cette arme, d'autant que, 
l’article du Duel porte armes vifitées parmy 
Cavalliers & gens d'honneur; maisil fut ref- 
pondu, que Îles Suiflés, qui font fi braves 
gens de guerre ,n’enufent pointd’autres. Pour 
in, feu Monfieur le Vidafme ne paf poine 
plus avant, s’afleurant de la vaillance de fon 
filleul , qui de fon cofté n’en fit nulle al- 
tercation. | | 

Les voilà donc entrez dans le camp, toutes 
folemnitez & criées faites & requifes. De 
premier abord, Fandilles donna un grand coup 
de fon efpée à travers la çuifle dudit Ba- 
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ron, qui luy fit une telle ouverture , à caufe 
de la largeur de l’efpée ; que le fang en fortit 
en fi grande abondance, qu'il commencoit 
desja à diminuer de la force du Baron; qui, 
en prévoyant fon inconvénient, s'advifà dal: 
ler aux prifes & la lutte, y ayant efté très- 
bien dreffé par un petit Preftre Bretton, qui 
eftoit Aumofnier de Monfieur le Cardinal de 
Lenoncourt, fon parent : & ayant auffi-toft 
porté fon homme parterre, & le renant foubs 
duy , n'ayant ne l’un ne l'autre nulles armes 
offenfives ; car elles leur eftoient defemparées 
des mains pour mieux fe fervir de la lutte, 
fe terrafler, & porter par terre : par-quoy, le 
Baron eut recours aux mains & aux poings, 
dont il en donnoït de très-grands coups à fon 
ennemy, & le plus qu’il pouvoit; & cepen- 
dant, cela n’eftoit rien, & de tant plus s’al- 
Joic-il affoibliffanc de fa playe & de fon fang 
qui luy couloir fort tousjours. La fortune 
voulut. que le combat eftant en els termes 
de füfpenfion ; un efchaïfaut qui eftoit- là 
tout auprès du camp, vint à fe rompre & 
tomber, où il y avoit force Dames & Damoi- 
felles, Gentils - Hommes, & autres qui s’y 
eftoient mis pour voir le cruel pafle-temps; 
de forte que la confufion s’en enfuivit fi gran- 
de, tant par la cheute dudit efchaffaut, & 
par les cris, les plaintes, & le mal que fe 
faifoient & enduroïent les Damoifelles & 
Gentils - Hommes, fi bien qu’on ne fcavoit 
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à quoy s’amufer, ou de voir la fin du com- 

bat, ou aller fecourir ces pauvres créatures 
fe bleflans, fe preflans, & s'eftouffans fi mi- 
férablement les uns les autres. Cependanr, 

fur ce grand efclandre, tintamarre & trou- 
ble, y eut quelques-uns des amis & parents 
du Baron des Guerres, qui, prenant l’occa- 
fion à propos, fe mirent à crier: Fetrez-/uy 
du [able dans les yeux € la bouche : ce 
qu'ils n’euflent ofé faire fur la vie, fans cet 
efcandale de cet efchaffaut rompu ; d'autant 
que, par les loix du camp, cela eft fort def- 
fendu, & par le bandon, qui fe fait fur la 
vie de ne rien dire, non pas parler, toufer, 
cracher, moucher, ny faire aucun figne qui 
puft porter ou paroïftre, Pour fin, le Baron, 
qui n'en pouvoit plus, pour les grands ef- 
forts qu'il faifoit à fa playe, & à en jetter 
fang, entendit fort bien l’advertiffement ; & 
emaffant du fable, duquel le camp eftoit ap- 
plany pour favorifer les deux combattants s’il 
fuft efté rabotteux, ne faillit d’en jeter dans 
Jes yeux & la bouche de fon ennemy; fi 
bien qu'il fut contraint de fe rendre, ce di- 
fent les partifans du Baron, dont crierent: 
Il Je rend. Ceux de Fandilles difent que 
non; & parce que le grand bruit & grofle 
rumeur de cet efchaffaut rompu, & de l’ef- 
candale arrivé, on ne put rien ouyr de ce 
que dirent les combattants. 

Monfieur de Bouillon, comme Juge, or- 
A 
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donna qu'ils fuflent féparez, & foudain le 
Baron fe leva, & fe mit à faire eftancher 
fa playe & fe panfer, car il n’en pouvoit 
plos : & ainfi qu’il vouloit difpofer de fon 
ennemy à fa volonté, & luy faire paftir la 
mefme peine que l’autre luy avoit préparéé 
& aflignée, il y eut une très - grande alter- 
cation entre les parrains, d’autant que Mon- 
fieur le Vidafme, parrain de Fandilles, di- 
foit & affermoic tousjours, qu’il n’avoit ja- 
mais ouy la voix de fon filleul, ny la parole 
qu'il fe rendift. Le parrain du Baron(il me 
femble avoir attendu que c’eftoic Monfieur 


de Pavan de Lorraine, brave & vaillant Gentil- . 


Homme ) affermoir tousjours le contraire, 
& vouloit que fon filleul triomphaft & ufaft 
des loix du camp, qu’il avoit acquifes juf- 
tement. Mais Monfieur de Bouillon , prenent 
advis de foy & d’autres grands Capitaines, 
ordonna que les chofes n'iroient plus ad- 
vant, & fe contenteroit le Baron de la rai- 
fon, d'autant qu'il y avoit fort à difputer là- 
deffus , pour le doubte qu'on avoit de la 
reddition, qu’on n’avoit pu avoir ouy ciaire- 
ment, | 

Pour fin, les deux combattants firene très- 
vaillammént , & le vaincu par emprès ne 
haiffà à fe trouver en de bons lieux pour le 
fervice du Roy, & mourut honorablement 
à l’affaut de Caunis, afliégé par Monfieur le 
Marefchal de Briffac , & y fut remarqué pour 
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avoir monté des premiers à la brefche, & 
tué au plus haut (a). 

Jay efté poffible crop long en ce conte; 
mais parce qu’il eft beau, je n’ay rien voulu 
oublier, l’ayant ouy conter à feu Monfieur 
le Vidafme & à d’autres honneftes Gentils- 
Hommes, partifans tant d’un cofté que d’au : 
tre. Par ainfi, voyons-nous les miférables & 
ignominieufes peines que les vainqueurs don- 
noient aux vaincus ; cat ne faut point doub- 
er, que fi la chofe ne fuft efté un peu 


(a) En 1557, Brantome pourtoit bien avoir été 
mal informé, puifque Beze , T. 3, p. 189 de fon 
Hiff, Eccl., parle d'un Fendilles, renommé Ca= 
pitaine, tué, dit-il, devant Beziers le 24 O&ob. 
1562, Brantome nomme aufli des Guerres , l'un des 
deux combattants. qui, dans l’Index Thuani ,a nom 
des Aguerres, ( Aguerra) & d’Aguerres dans la re- 
lation de ce duel , réimpr. in-8£. à Sedan l’an 162@ 
J'ai été long-temps poffefleur de cette relation ; & 
comme Brantome rapporte ici le fait beaucoup à' 
l’avantage de Fendilles, il y a apparence qu'il ne 
avoit jamais vue. Car j’ai bonne mémoire d'y 
avoir lu, qu'après plufeurs inftances de d’Aguer- 
res à Fendilles de lui rendre l’honneur , {celui-c# 
Jui avoit porté la maïn à la brayette en plein tripot.)} 
Fendilles fut enfin contraint de lui dire en for 
Gafcon : lou te le rends de bon cueur. Sur quoi , dit 
Ja relation , Fendilles fut ignominieufement jetté 
hors du camp par-deflus l'enceinte | comme um 
fac de bled ; & d’Aguerres ramené chez lui en 
triomphe , à cheval, & au fon des trompettes, Ce 
duel fe fit en 1549: 

| À y 
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doubtueufe en ce combat, que ledit PBa« 
ron n'euft faic brufler fon homme ainfi qu’il 
avoit raifon, aufli que Dieu poflible ne vou- 
luc pas pour fa querelle injufte. 

Mefire Ollivier de la Marche , en fon 
vivant gentil Chevalier certes, & fort ac- 
comply pour les armes & pour la plume, 
premier Maiftre- d'hoftel de l’Archiduc Phi- 
lippes, Comte de Flandres, raconte en fes 
Mémoires un combat qui fut fait de fon temps 
à Valanciennes devant le bon Duc Philip- 
pes , qui eft certes plaifanc, pour la forme des 
armes par lefquelles il fut mené, & pour 
aucunes cérimonies badines qui y furent ob- 
fervées : car autrement , il fut tragicque; 
car le vaincu fuc tué, & pendu. Le füubjet 
eftoit fondé fur un privilege que les Empe- 
reurs & Comtes de Faynaut donnerent ja- 
dis à ladite Ville de Valanciennes , que, 
quand un homme avoit cué un autre de beau 


fait, (il ufe ainfi de ce mot quin'eft point 


mauvais ) qu'’eft à dire en fon corps deffen- 
dant , & fans fupercherie ny advantage, 
il pouvoit venir demander fa franchife de 
Välanciennes, & qu’il vouloit maintenir à 
* T’efcu & au bafton, qu'il avoit tué fort bien 
fon homme fans advantage, & en homme- 
de-bien ; & fur ce luy eftoit accordé fa fran- 
chife , & nul ne luy pouvoïit rien deman- - 
der pour cette querelle, fi-non qu’on ja prift 
& maintinft à l’efcu & au bafton, & donna 
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la Loy de la Ville : ainfi parle-t-il. Advine 
qu'un Mahuot avoit tué un parent de Jaco- 
tin Plouvier, & fut pourfuivy ledit Mahuot 
devant la Loy de Valanciennes , & difoic 
-Jacotin qu'il avoit tué fon parent de guet- 
à-pens, non pas de beau fait; & pour ce, 
le combat fut accordé par ceux de la Ville, 
& qui eftoient Juges, & non le Duc Philip- 
pes, pour ne déroger à la Loy, bien qu'il 
fuft leur Souverain, & y fuft préfent. Il s’y 
trouva aufli grand peuple : mais fur la vie, 
il n’ofoit dire mot, ni faire un feul bruit; & 
celuy qui leur commandoit avoit un bafton, 
& leur crioit : Gare le ban; fi qu’un chaf- 
cun fe tenoit coy, craignant la Juftice, & 
la perte de la vie. Le camp clos eftoit 
tout rond , où il n’y avoit qu’une entrée 
& deux chaires mifes lune devant l’autre, 
toutes deux couvertes de noir (notez ce point) 
pour y faire affeoir les combattants attendant 
l’heure. Cependant avant combattre, fut ap- 
porté le livre Meffel, fur lequel prefterenc 
ferment l’un l’autre : cela s’ufoit fort ancienne- 
ment. Îls avoient tous deux femblables ha- 
billements de cuir bouliy, coufu fur eux 
. fort eftroiétement, tant aux corps , bras, que 
jambes, les teftes rafes, les pieds nuds, 
les ongles coupées des mains & des pieds 
auf (a); cela fe faifoicà caufe des prifes : 

(a) À cet ufage fait allufon Rabelais, Epitre 
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& m'eftonne qu’il ne parle de la barbe; 
car la prife y eft très-bonne quand elle eft 
fort longue & de grande eftoffe, comme de 
ce temps-là elle fe portoit, & aujourd’huy 
en commence-t on à reprendre la couftume. 
Pour armes deffenfives , ils avoientun efcu, la 
pointe deffus & en-haut, d'autant qu’en-bas 
n'appartenoict qu'aux Nobles à l’y porter; ce 
qui eft à noter. Pour offenfives, ils avoient 
an bon gros bafton de meflier d’une mefme 
mefure. Ce bois eft fort dur : auffi les bon- 
nes boulles de parmaille fe font à Naples de 
ce bois. Le bafton de Ja croix de Frere 
Jehan des Entommeures dans Rabelais, donc 
il fe fervoir fi-bien ,eftoit de cormier , qui eft 
ün bois auffi bien fort & dur. Avant qu’ils 
s’allaffént affronter , ils demanderent trois cho- 
fes, fucre, cendres, & oin@ure. Aufli coft 
leur furent apportez deux baffins pleins de 
graiflé ( quelle cérimonie! } Les Luiéteurés 
de Turquie oignent ainfi le corps de graifle 
où d'huile, pour faire mieux gliffèr les pri- 
fes. Après leur furent apportez deux baf- 
fins de cendres pour ofter la graiffé de leurs 


Himin. du 4e. Livre, où parlant de l’état dans le- 
que}, felon Hippocrate, un Médecin doit paroi- 
tre devant fon malade, il dit que ce Médecin doit 
avoir les ongles rognés , & la barbe rafée , comme 
sil avoit à combattre en camp clos, 
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mains, & qu’ils puffent mieux tenir leursefcus 
& leurs baftons. Voilà pour la feconde cé- 
rimonie : & pour latroifiefme, fut mife enla 
bouche d’un chafcun d’eux une portion de 
fucre , autanc à l’un comme à l’autre ,( pen- 
fez encore qu’el'e fur pefée ) pour recouvrer 
& entretenir leur haleine & la falive. Voilà 
un plaifanc myftere! En Turquie, les mef- 
fagers & laquais ufent de ces fucres ainfi en 
leurs bouches, quand ils vont par Pays à 
faire grande diligence pour pareille raifon. 
Notez aufii que, de chafcun trois mets en 
fur fait effay devant eux, comme l’on fait 
. devant les Roys & Princes ( quel eflay! ). Ve- 
nant doncques aux mains, pour abréger mon 
conte, Mahuot amaffa du fable dont le camp: 
eftoit femé, & en jetta aux yeux & vifage 

de Jacotin, & en mefme inftanr, luy donna 
encore un vilain coup de fon bafton fur 
le front, dont il en fit playe & fang; mais 
Jacotin, qui eftoir plus puiflant que l’autre, 
pourfuivit fi bravement fa batraille , qu'il 
abbat Mahuot par terre, bouche contre bas, 
& aufli-coft luy faura fus, & luy creva les 
yeux, & puis luy donna un fi grand coup de 
fon bafton, qu'il l’afomma & le mit foudain 
hors de la lice, (il ufe de ce mot, pour dire 
hors du camp, ) & puis fut condamné par 
es Juges à effre mené au gibet, & là pen- 
du. Ainfi fut ce combat, qu’on verra plus 
au long efcrit dans les Mémoires dudit Mef- 
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Nous lifons dans les /nnales de France, 
que, du temps du Roy Charles VE, lé Sei- 
gneur de Carrouges, par Arreft de la Cour 
de Parlement de Paris, à faute de preuves 
du crime, combattit en camp clos un Gentil- : 
Homme nonmimé le Gris, pour l’honneur de 
fa femme, que ledit le Gris avoit forcée en 
fon abfence , luy eftant allé outre-mer en 
Térre-Sainéte. La Dame eftant-venue à l’ef- 
pectacle du combat, dans un charriot, le 
Roy l’enfit defcendre , l'en jugeant indigne, 
puifqu'elle eftoir criminelle , ( grande pitié 
pourtant! ) jufques à la preuve de fon in- 
nocence, & la fit monter fur un efchaffaut, 
attendant la miféricorde de Dieu, & la fa- 
veur des armes, qui luy furent & à l’un & 
à l’autre fi fecourables, que le Sieur de Car- 
rouges vainquit fon ennemy, & luy fic le 
tout confefler; & aufli-toft, le fit pendre à 
une potence qui eftoit-là dreffée, & la Dame 
abfoute & fort glorifiée. Jay veu ce combat 
repréfenté dans une vieille capiflerie tendue 
dans la chambre du Roy à Bloys, des vieux 
meubles de léans : & la premiere fois que je 
l’y vis, le Roy Charles IX, qui eftoit fort 
curieux de toutes choles, la contemploit, & 
fe faifoit expliquer l’'Hiftoire. Leurs armes 
efloient , qu'ils eftoient couverts toutle corps, 
& pour les offenfives , avoient des mafñles, 
ny plus ny moins que celles que portent les 
cent Gentil-Hommes qu’on nomme Becs- 
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de Corbin, & une forte courte efpée en fa- 
çon de grand dague qui couloit le long de 
la cui. 

Nous lifons dans les ie Tragiques 
de Bandel, que le Seigneur de Mandozze , 
ayant combattu vaillamment pour l'honneur 
- de la belle Duchefle de Savoye, en fit de 
. mefme au Comte de Pancallier, qui l’avoit 
accufée malheureufement, & Iluy fit paitir 
la peine qu'il avoit préparée à la pauvre 
Duacheffe avanr qu’entrer dans le camp : 
car la potence & le feu y eftoient dreflez 
pour l’y mettre, fans fa jufte caufe, & la 
bonne efpée dudit Mandozze; lequel, ayant 
fait confeffer à fon ennemy ri mefchanceté, 
le fit mourir comme il avoic mérité. L’Elif- 
toire en eft très-belle ; & peu y en a-ril 
femblables à elle. 

Il fe lic auffi du temps du Roy Louys le 
Begue, que Ingelgerius, Comte de Gaftinoïis, 
une nuict eftant couché avec fa femme, tref- 
paf au-près d’elle, qui ne s’en apperceut 
aucunement, jufques au matin qu’elle le trou- 
va tout mort auprès d'elle : c’eft à fçavoir fi fit 

auffi-toft appeller tous les Gentils-Hommes, 
‘Chevalliers, Dames, &' Damoifelles, pour 
leur monftrer à tous ce pieux efpe@acle, 
dont élle en fit un très-srand deuil. Il y eut 
un Gentil-Homme du lignage du Comte, 
qui s’appello't Gontran ,quien accufa la Com- 
‘tele, & dela mort, & d'adultere, & qu’elle 
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s'eftoit meffaite en mariage envers fon mary; 
& que, pour mieux maintenir, & à {on ay- 
fe, fa vie lubricque, elle avoit meuriry fon. 
Seigneur. De ce desbat fut adverty le Roy 
Louys le Begue, qui devant luy fic venir 
la Comteffe & Gontran; car il aymoit fort 
le Comte trefpaflé. Leurs raifons ouyes tant 
de l’un que de l’autre, & qui ne gifloient 
gueres bien en preuves apparentes, Gontran 
jetta fon gage contre la Dame ou autre qui 
voudroit fa querelle fouftenir. La Dame faifoit 
ferment folemnel , que l’accufation eftoic fuf- 
fe. Meffire Gontran, ne fe contentant de ce- 
la, offrit en champ de battaille contre tout 
homme fon dire fouftenir & prouver par 
fon corps, qu'ainfi eftoit. Si fut la matiere 
affez longuement desbattue des Barons par 
plufieurs raifons alléguées d’un cofté & d’au- 
tre : mais enfin fut déclaré, (eu efgard à la 
couftume obfervée en France ) puifque l’ac- 
_cufateur vouloit par battaille prouver fon dire 
& jetter fon gage ; que la Dame fe devoir 
pareillement deffendre par un champion qui 
le combat pour elle entreprift. De cette fen- 
cence ladite Dame fut fort eftonnée ; laquel- 
le, regardant beaucoup de fes parents, amis, 
& Gentils- Hommes de la maifon piteufement, 
n’en trouva aucun qui s’offrift, non qu'ils 
doubtaffent de fà jufte querelle, mais ils re- 
doubroient de la vaillance & force dudit Gon- 
tan : mauvais & poltrons parents eftoienr: 
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Par cas, fe trouva en cette afflemblée Ingel- 
gerius, Comte d'Anjou, jeune Prince, qui 
n’avoit encore atteinc feize ans, lequel ladite 
Comtelle avoit tenu fur les fainéts fons de 
Baptefme, & luy avoit donné le nom propre 
de fon mary, & per ainfi eftoic fon filleul. 
Luy, voyant fa marrine à fi mauvais pointe 
réduiéte , il vint fe préfenter pour la deffen- 


dre, & fe jecter à genoux devant le Roy 
_ pour accepter le combat & gage de Gon- 


tran pour la querelle de fa marrine : ( quelle 
bonté de filleul, & à propos & quelle vertu 
de baptefme! }) & auffi - coft contrejetta fon 


. gage à Gontran, qui le recueillit & le prit: 


car telle eftoit la couflume, que celuy qui 
appelloit , jertoit un gand pour gage, & l’ap- 
pellé le levoir, & fi quelques-fois cous deux 
bailloient le gage , & s’appelloir gage de bat- 
taille ; (comme devant le Roy Charles V fi- 
rent Jehan de Guiftelles de Haynaut, & Pierre 
de Bournezel, qui leva le gage jetté parl’au- 
tre. ) Le Roy en voulut divertir ledit Comte 
Ingelgerius tout ce qu'il put, en luy ufant de : 
ces propres mots dits en l’Hiftoire : Mon fils, 
jeunefle € peu d'advis, font aucunes fois 
à ceux, dedans lequels Je logent, entre- 
prendre fi hautes chofes, que buis après ils 
Juccombent foubs le faix. Pour ce, penfez- 
y, © que vous effes un peu trop jeune pour 
combattre un tel Chevalier comme Gontran. 
D'autre part, vous commencez vos premie- 
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res armes par un champ de battaille mor- 
telle. Et pourtant, monfils, penfez mieux à 
vos affaires. Noncbftant cette belle remonf- 
trance, le petit Comte tout courageux per- 
fifta en fon dire & fa réfolution, dont toute la 
Cour avoit grand pitié de luy; difanc, que 
c'eftoit grand dommage d'envoyer un tel & 
fi bel enfant à la boucherie, & à la mort. Qui 

fut bien-ayfe d'autre part, ce fut la Come 
tefle fa merrine , qui l’en remercia & feftoya 
grandement, luy remonftrant le fort de fon 
accufation, & de combattre hardiment ; car 
c'eftoit fur une vraye vérité & bon fubjet. 
L’endemain au matin à heure de dix heures, 
la batuaille fut affignée. Le Comte , ayant 
falué & pris congé de fa marrine, & ayant 
ouy fa Melle, fe recommandant à Dieu, & 
fes aumofnes & offertes diftribuées, & s’ef- 
tant garni du victorieux figne de la Croix, 
moñta à cheval, & entra dans le champ de 
battaille, où il trouva fon ennemy Gontran 
tout preft de l’aflaillir. La Dame Comreffe 
de Gaftinois fut mandée, & furent les fer- 
ments accouftumez pris d’un cofté & d’au- 
tre: puis les deux champions s’entrecouru- 
rent fort rudement. Gontran atteignit le jeune 
Comte fur fon efcu, fi qu’il le fauça tout ou- 
tre : & le Comte le frappa fi impérueufement, 
que ny efcu, ny harnois, ne le purent em- 
pefcher qu’il ne luy paffaft la lance tout au 
travers du corps, & l’abbattit de fon cheval 
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par terre. Lors le Comte defcendit, & luy 
coupa la refte, laquelle il préfenta au Roy, 
qui l’accepta de bon cœur, & en fur très- 
joyeux, comme sil luy euft fait préfent d’une 
cité. La Comreffe fut foudain mife en pleine 
deflivrance, laquelle humblement remercia 
le Roy, & puis vint devant tout le monde 
baifer & accoler de bon cœur fon filleul, 
auquel le lendemain, en récompenfe dutrès- 
agréable fervice qu'il luy avoir fait, luy don- 
na, par la volonté du Roy, la Seigneurie 
de: Chafteau-Landon, & plufieurs beaux fiefs 
& Chaftellenies en Gaftinois, defquelles le- 
dit Comte dès-lors en fit au Roy hommage: 
& elle vefquit religieufementen jeufhes, prie- 
res, aumofnes & œuvres vertueufes le refte 
de fes jours (*). 


*) C’eft à Jcavoir, fi, prémiérement , OÙ après ; 


elle ne lui fit quelque petite courtoifie de [on corps, 
pour telle obligarion de vie 6 d'honneur, qui ne fe 
pouvoit récompenfer f bien par cette donation de fon 
bien, comme par un honnefle amour € belle charité de 


[a chair. Et quel mal pour cela! Le refus en fut eflé 
par trop ingrat (x). 


(1) Réflexion digne de Brantome, qui aime mieux 
gater un récit grave & férieux, que de perdre une 
mMauvaife plaifanterie , incomparablement plus con- 
venable à fes Dames Galantes, qu'a ce Difcours fur 
des Duels, 
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De cette hiftoire, bien que l’aye abrégée 
le plus que j'ay pu, fe peut recueillir & 
noter l’ufance antique qu’il y avoit en Fran- 
ce de ces combats & jettements de gages, 
& comment les Chevaliers y eftoient receus 
quand ils vouloient accufer ou defendre par 
battailles de leurs corps, & mefmes pour 
la deffenfe de l'honneur & de la vie des Da- 
mes : & croy (comme j'ay ouy dire à de 
gallants hommes, & que j'en ay veu l’inf- 
titution qui le porte ainfi, ) cette couftume 
avoir eftée venue & introduiéte par le Roy 
Artus de la Grande-Breragne, lequel lorf- 
qu’il fonda l'Ordre des Chevaliers de la Ta- 
ble ronde, parmy leurs plus belles Inftitu- 
tions & Ordonnances, ils eftoient tenus & 
eftroitement liés de combattre pour les Da- 
mes, & fouftenir leurs vies, biens & hon- 
neurs , ainfi que nous en voyons une inänité 
d'exemples dans nos vieux Romans, entre 
lefquels le plus beau, fi me femble, c'’eff 
de ce brave Renaud de Monraubon, lors 
qu'arrivanten Efcofe (*), y envoyé par l’'Em- 
pereur Charlemagne, pour querir fecours, 
il deflivra de mort & de feu la belle Genie- 
vre, qui s’en alloit du tout perdue, & fit 
porter à fon mefchant accufareur la ‘peine 


A 


qu'il vouloir faire fencir à cetre belle créa- 


() 4 Saints draré : J'ay veu la placa 


SIDRU TEL D UE LS 4 


ture. Car de miféricorde, il n’en falloir point 
parler ; il falloit où mourir fur le coup, ou 
fe rendre : & eftant rendu, la condition en 
eftoit encore pire que la mort; car l'igno- 
minie en eftoit plus grande : & outre, le 
vainqueur en pouvoir difpofér comme il luy 
plaifoir, ou le tuer, ou le tenir prifonnier, 
ou s’en fervir d’ efclave, ou le louer, ou le 
vendre , engager, Ou donner. 

Ainfi que j'en ay difcouru dans le Chapi- 
tre de la Reyne Jehanne de Naples, & que 
le vénérable Do@eur Paris de Puteo, qui a 
gentiment efcrit des Duels (z) traite que 
cette belle & généreufe Reyne tenant un 
jour, entre fes plus grandes feftes & magni- 
ficences, le bal ouvert dans la grande falle 
de fon Chafteau de Gayette, elle prit pour 
la mener danfer le Seigneur Galea:zzo de 
Mantoue, Gentil-Homme fort accomply de 
ces Lemps , & la danfe finie, il luy fit une 
grande révérence , le genouil en terre, & la 


(4) De Duello & Re Militari. Ce Livre, tra- 
ne en Italien, a été imprimé à Venife. Voyez 
Jean Nevifan, L. L n°. 87 de fa Fofeft Nupl. Selon 
Draudius, T.I. p. 86$, le Livre de Re Militari 
de Paris de Pureo , {e trouve T. 16. f. 386 du 
Tralatus Traétatuum ; mais fous la Lettre D, le 
même Paris de Puteo n'eft point nommé parmi 
les Auteurs qui ont écrit des Ducs, 
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remerciant très - humblement de l’honneur 
qu'elle luy avoit fait, ne fcachant en quoy 
le reconnoiftre par aucun fervice condigne, 
luy fit vœu d'aller errant qui cà, qui là, par- 
my le monde, & center tous hazards & faits 
chevalleureux , à routes heures & rencontres 
de Chevaliers errants, jufques à ce qu’il au- 
roit vaincu & conquis par armes deux vail- 
lants Chevaliers, & les luy euft amenez à 
{es pieds, pour luy en faire préfent, & d’en 
difpofer comme bon luy fembleroit. Telles 
courtoifies fe rendoient le temps paflé parmy 
les Chevalliers envers les Dames, felon l’u- 
fance des Chevaliers errants. La fortune fut 
fi grande pour ce Gentil-Homme, que, dars 
l'an, il fic & s’hazarda tant, qu’il conquit en 
la Bourgogne, & en Bretagne, & Angleter- 
re, fa proye, & accomplit fon vœu envers 
la Reyne, & amena fes prifonniers. Mais el- 
le, très gentille, bonne, & très-courtoife, 
auffi eftoit-elle pour lors la plus belle Prin- 
ceffe du monde, & la meilleure, & eftoit- 
elle auffi fortie du noble Sang de France, 
ne voulut envers eux ufer d'aucun privilege 
cruel pratiqué de ces temps enverseux, pour 
les retenir en vile & ferve condition comme 
efclaves ; mais les receut très-humainement, 
leur fit une très-bonne chere , leur donna 
congé & liberté tout enfemble, les renvoya 
avec quelques préfents encore, & s’en alle- 
rent ainfi très-contents d'avec elle, grand 
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mercy à fa bonté, beauté, & générofité; 
car elle en pouvoit faire comme il luy euft 
pleu. J'en fais ce conte mieux en fa vie (1). 
Voilà pourquoy ce Docteur Paris a raifon 
de louer ce trait, & defapprouver celuy des 
: Chanoines de Saint-Pierre de Rome. Sur ce 
ledic vénérable Doëteur Paris de Puteo fe 
met à exalter ( comme de raifon) certe gé- 
néreufe Reyne, pour ce beau trait, en dé- 
primant & mes-louant fort celuy qué firent 
lefdics Chanoiïnes de Saint-Pierre de Rome 
à l'endroit d’un pauvre diable de Chevalier, 
lequel ayant efté vaincu par un autre qui 
lavoir voué pour pénitence, & donné auf- 
dits Meflieurs les Chanoines, l’accepterent 
de très-bon cœur, fans luy faire aucune gra- 
ce ny courtoilie libre, ains le menerenc & 
le contraignirent à, qu'il pouvoit ayfément 
& librement fe pourmener dans l’Eglife com- 
me bon luy euft pleu, & de fe préfenter 
devant la porte, & d’advifer le monde de-là 
en hors, mais l’outrepaflèr d’un pas feul, 
non, tant il eftoit encore plus miférable, & 
le garderent ain{i long-temps en cet eftàt mi- 
férable, certes, pire que la mort. Voilà pour- 
quoy le vénérable Docteur a raifon d’exal- 
ter la dire Reyne Jehanne, & déprimer Mef- 
fieurs lefdits Chanoines. 


C1) Dans le Tome 11, Difcours VIII , Article 15 
pages 345 & Juive 
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Bref, felon les loix Lombardes, & an- 
ciennes couftumes, les conditions des vain- 
cus eftoient fort viles, fordides, & fort mi- 
férables. Si y en a-t-il eu pourtant de nos 
temps ou de nos peres, de ces combattants 
à outrance, & vainqueurs, qui ont eflez mo- 
deftes, & qui en leurs victoires ont addou- 
cy les rigueurs de leurs loix & difpofitions 
de droits. 

Il fe fic un gentil combat au fiege de Flo- 
rence , ordonné par ce grand Capitaine le 
Prince d'Orange, (Paulo Jovio en fait le 
conte, mais non fi gentiment comme je l’ay 
leu en un Livre Efpagnol , & ouy raconter 
dans Florence autres-fois. » Le fiege y eftant 
doncques, comme chafcun fçait plus par 
leurs divifions, partialitez, que autres cho- 
fes, il y eut un combat repréfenté par qua- 
tre jeunes hommes Fiorentins : les deux ef- 
toient dans la Ville affiégés, & les deux au- 
tres affiégeants hors la Ville, ainfi que couf- 
tumiérement fe voit en guerres civiles. Ceux 
de la Ville furent ceux qui, de gayeté de 
cœur, ou d’animofñiré , ou defpit, envoye- 
tent le cartel au camp du Prince d'Orange, 
& luy demander le combat contre deux au- 
tres de leurs concitoyens qui eftoient en fon 
armée. Soudain ils furent pris au mot par 
autres deux vaillants jeunes hommes de la 
Ville, qui eftoient hors pourtant; dont ce 
eombat fut accordé & afligné, par ledit Prin- 

SR 
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ce, au lendemain, avec toutes feuretez & 
belles paroles données, Eftans donc tous qua- 
tre entrez dans l’eftaquade ou le camp, qui 
_eftoit environné d’une groffe corde que les 
Lanfquenets gardoient, environnez tout au- 
tour avec leurs picques, les folemnitez & 
cérimonies y requifes bien obfervées, n‘ayans 
nulles armes deffenfives, tous en pourpoint, 
{i-non offenfives, qui eftoient Æ/padas muy 
affiladas y agudas (1). Il pleuc ainfi à la 
fortune de Mars de leur vouloir eftre efgalle 
à l’un & à l’autre party; car un de ceux de 
dedans fut vainqueur, & l’autre vaincu ; & 
de mefme ceux de dehors. Après avoir chaf- 
cun fort & crès-vaillamment combattu, & 
d’un hardy courage, fans oublier rien du 
devoir de hardys combattants, dont entre au- 
tres, il y en eut un de ceux de dedans qui 
. vint à eftre bleffé à la mort, & rendant 
force fang, qui le débilitoit beaucoup. Ce- 
 Juy de dehors luy dit alors qu’il fe rendiïft, 
L'autre, n’en pouvant plus, & abhorrant ce 
mot pourtant de fe rendre à fon ennemy, 
luy refpondit feulement & advifement, pour 
mieux garantir fon honneur : Ÿe me rends 
à Monfieur le Prince. Soudain fon ennemy ‘ 
 luy replique : Z{ #'y a point icy autre Prince 
que m0y, 9 je n'y connois point dans ce 


(1) C-à-d. Æpées bien affilées & aiguës, 
Tome XII. B 
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camp aucun que moy : € faut que tu le 
croyes, © qu'il n'y a nulle grandeur & 
_autborité icy que mon efbée. Par-quoy, 
.rends-toy à moy, € non à d'autre. Sur ces 
paroles, l’autre tombant en terre , donna 
fignal qu'il eftoit vaincu, non par. faute de 
courage, mais par defaftre de la guerre. 
Toutes-fois l’ennemy fur honnefte, & fe fé- 
para ainfi la victoire efpalle en perte & en bien. 
Telle brave refponfe firent ces deux bra- 
ves coufins Efpagnols ( defquels j’en parle 
ailleurs ) à Scipion l’Affricain en Efpagne, 
lefquels tous deux conténdans à une mefme 
Seigneurie , que tous deux difoient leur ap- 
parcenir, concerterent enfemble de la débat- 
tre par les armes, & entrer en camp. Et 
ainfi que Scipion (tout courtois & bon qu'il 
eftoic ) leur penfa remonftrer , qu’eftant fi 
“proches, il valloit mieux s’en remettre à des 
arbitres & juges, fans en venir- là : {Voz, 
non, (luy refpondirent-ils ) ex cela nous ne 
voulons reconnoiltre autres Dieux, ny au- 
res Juges, que le Dieu Mars, & nos efpées. 
Or, d'autant que ce combat de ces Flo- 
rantins eft fignalé , Jay bien voulu mettre leurs 
noms, tant des vaincus, que des vainqueurs; 
car & les uns, & les autres, font dignes à 
louer. De ceux de dedans, l’un. fe nommoit 
Dante Caftellan (z), & contre luy combat- 


(a) Dante. abrégé de Durante, comme s’ap= 
pelloit le Poëte Dance en fon nom de baptême, 
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toit, par ceux de dehors , Bertinello Bal- 
Jandin , qui combattoient d’un cofté du camp: 
de l’autre cofté, combatroit le compagnon 
de Dante, du dedans, Ludovico Martelly,. 
contre fon adverfaire Juan Bombin, Pour fin, 
Dante vainquit Bertinello ; & fans difpofer 
en rigueur de fa perfonne, le laifa-là, & 
_s’alla afléoir : ne luy eftant loifible d’ayder 
° à fon compagnon (ce qui «ft à noter }) ik 
.s’affit fort bien pour voire le jeu, & pour 
fe repofer. Cependant le Prince ( par la per- 
 miflion du vainqueur ) fit jetter hors du camp 
le jeune homme Bertinello , & commande 
le faire panfer. Ludovico Martelly combat- 
tic Juan Bombin , lequel il mit à cel poin&, 
qu'il luy tinr les propos que j'ay dit de fe 
rendre : mais Bombin, faifant fa refponfe pré- 
cédente, fur vaincu, & pourtant gracieufe- 
ment craitté de fon viétorieux, fans le faire 
pafler foubs les loix rigoureufes des Lom- 
bards, pour ces duels. Ce combat fut beau 
_ &gallant, & qui le voudra confidérer fur : 
aucunes particularitez n'en faira pas mal fon 
profit. te 

Lorfque Monfieur de Nemours, Gafton de 
Fays, Lieutenant de Roy en Iulie, eftoit 
à Ferrare, il y eut deux braves & gallants 
Capitaines Efpagnols, lefquels, par le grand 
renom de la valeur, grandeur, & gentilleñe, 
prudhommie & vertu, qu’ils avoient fenty de 
-.ce brave Prince, ayans une grande querelle 
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enfemble , s’adviferent & s’accorderent de 
. luy demander le camp : ce qu’il leur accorda 
fort librement & courtoifement, pour le 
grand honneur quiluy en redondoit ; l'ayant 
préféré aux Efpagnols à luy grands adver-" 
faires, & à force Potentats d'Italie, voire à 
leur Roy Ferdinand. Le jour eftant afligné, 
les combattants ne faillirent à y comparoir 
avecque leurs parents & amis, parrains, con- 
fidants, & toutes folemnitez faites. Madame 
la Ducheflé de Ferrare s’y voulut trouver, 
daquelle pour lors eftoit des plus belles & 
accomplies Princeffes de Ia Chreftienté, fuft 
pour le corps, que pour lefprit, qui ‘bar- 
loit fort belles langues. Aufñli Monfieur de 
Nemours, pour fa perfettion, en eftoir ef- 
pris un peu beaucoup, & en portoit fes cou- 
leurs gris & noir, comme dit le conte, & 
une faveur qu’il avoit fur foy le jour de la bat- 
taille de Ravanne. Le combat ayant efté donc 
entrepris & vaillamment exécuté, l’un des 
deux combattants vint à eftre fi fort bleflé , 
que le fang, luy coulant en grande abon- 
dance, luy vint à faillir , & pour ce comber . 
en terre. Son ennemy le preffa auffi- toit de 
fe rendre, l’efpée à la gorge. Sur-quoy Ma- 
* dame la Duchefle, qui eftoit auffi bonne & 
courtoife, comme belle & vertueufe, tou- 
chée de pitié, pria à joinétes mains Monfieur 
de Nemours, qu’il fift defpartir le combat, 
& que l’autre ne pourfuivift point fon enne- 


SUR LENS D'USE LS. 20 


my jufques à la mort. Mais Monfieur de 
Nemours luy refpondir à cela : Madame , 
vous ne doubrez point combien je vous [uis 
ferviteur, & qu'il n'y a chofe au monde 
que je ne voululle faire pour vous rendre 
marque tr és-alfeurée de ma volonté : mais 
en cecy, je n'ypuis rien, € ne puis nullement 
offenfèr la loy du combat , ay honneflement 
prier le vainqueur contre la railon , ny 
 duy ofier ce qui ef? fien par l'hazard de la 
yie. Toutes - fois ce faiét fe termina par une 
gentille invention; car fon parrain s’advatica, 
à dit : Segror Axevedo , (car ainfi s ’appel- 
‘loit l’un des combattants ; & l’autre le Capi- 
taine Saincte-Croix } 7e connais bien au cœur 
du Capitaine Sainte-Croix, qu'il moure 

roit Plufiof? que de Je rendre: mais voyant 
qu'il n'y a point de moyen de [on fait, je 
me rends pour luy. Et ainfi demeura viéto- 
rieux Azevedo, & en rendit graces à Dieu, 
& fut emporté du camp avec grandes ref- 
jouyffances, pompes & magnificences : & 
fut foudain penfé Sainte-Croix, & eftanché 
le fang de fa playe, & fes gens l’emporte- 
rent avec fes armes, lefquelles Azevedo s’ef- 
tant oublié dès le camp de les emporter 
. “avec luy, envoya demander ( comme à luÿ 

appartenantes ) pour s’en triompher ; mais 
_ on ne les voulut rendre : dont les plaintes 
en eftanc venues à Monfieur de Nemours 
& Monfieur de Ferrare par Monfeur de 

B il 
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- Bayard qui en avoit efté le Marefchal-de-" 


Camp, luy fit donner commiflion d’aller dire 
à Sainéte-Croix, qu'il euft à les rendre ; que 
s'il y contredifoit, que M. de Nemours le 
fairoit rapporter dans le camp, où luy fe- 
roit la playe defcoufue, &le mettroit-on en 
la mefme forte & Pre eftac que fon en- 

nemy l’avoit laiffé quand fon parrain s’eftoit 
rendu pour luy. Quoy voyant Sainéte-Croix, 
qu'il eftoit forcé par les loix du combat 
de le faire, & qu'il n’en pouvoit plus, les 

rendit à Monfieur de Bayard, qui les rendit 
au vainqueur, ainfi que la raifon le vouloir. 
Il eft vray qu'il y a des gens pointilleux, 
qui pourroient arguer là-deffus ; car puisqu'il 
avoic laiflé les armes dans le camp, fuft, 
ou par oubly, ou par ignorance de fon 
devoir, ou pour autre fubjet, qui s'allégue- 
gueroit bien R-deflus meshuy , il n’eftoit plus 
receu de droit, de redemander ne retirer ce 
qu'il avoit laiflé en place. Je m'en rapporte 
au dire de ces grands Capitaines; & , quant 
à moy, je penierois en faire là-deflus un dif- 
cours plein d'arguments & raifons, & qui 
froit beau. 

À ce que conte l'Hiftoire, le Capitaine 
Sain@e- Croix euc un tel coup fur la euifle, 
qu'il en eut tout le haut coupé jufques à 
l'os, dont en faillit auffi-toft fi grande abon- 
. dance de fang, qu’ainfi qu'il cuyda marcher 
pour fe venger , il comba. Quoy voyant Aze- 
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vedo, luy dic : Rends - toy, Sainêle-Croix 
ou je te tueray; mais il ne luy refpondit. 
rien, ains fe mic fur le cul, tenant fon efpée. 
au poing, & faifanc fes exclamations, déli- 
béré pluftoft mourir que de fe rendre. Alors 
Azevedo luy dit: Leye-10y donc, Saintte- 
Croix ; car je ne te frapperay jamais ainfi. 
Auf il y faifoit dangereux, dit le conte, 
. comme à un homme défefperé & de grand 
cœur. Puis il fe releva , & marcha deux 
pas, & romba pour la feconde fois quafi le 
vifage contre terre; & eut Azevedo l’efpée 
levée une fois, pour luy couper la teftes 
ce qu’il euft bien fair, s’il euft voulu : mais 
il retira fon coup ; & pour tour cela, ne fe 
voulut jamais rendre : & ce fur lors, que 
la Ducheffe pria Monfieur de Nemours pour 
luy; car il n’en pouvoit plus; & s’il euft 
demeuré gueres plus ainfi perdant fon fang, 
il eftoit mort , demeurant fans remede. 

Cette invention du parrair fur très-gentil- 
le. Toutes-fois l’on y peut là-deflus difputer 
beaucoup de beaux traits, à fçavoir fi le par- 
rain fe pouvoit rendre pour fon filleul, & s’il 
n’y alloit point de l’honneur du filleul, & 
pour autres chofes que je laiffé aux plus gen- 
tils & habiles Duelliftes à débartre, & dé- 
- cider cela. Cet Azevedo fur fort honnoré des 
François, & mené en triomphe avec trom- 
pettes & clairons au logis de Monfieur de 
Nemours, qui le feftoya avec Gr honneur;: 

| iv 
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qu'il reconnut pourtant très-mal defpuis, à 
ce que dit le conte, qui luy fur une grande 
lafcheté. Il n’en dit le fubjec ; mais eft à 
prefumer , qu’il porta les armes contre Mon- 
fieur de Nemours après, & fe banda formel- 
lement contre les François. ; 
Azevedo eftoit l’affaillant, & avoit fon par- 
rain Federic de Bozollo, de la Maifon de 
Gonzague; & ne fcachant de quelles armes 
ayoit à combattre, s’eftoir garny de tout cè 
-qui luy eftoit néceflaire en Homme d'armes, 
à la Genette, & à pied, & en toutes les for- 
tes qu’il pouvoit imaginer qu’on fceuft & deuff 
combattre. Peu après, Azevedo s’eftant en- 


‘tré dans le camp, le Prieur de Mefline vine 


‘porter deux fegrettes (4), & deux rapieres 
bien trenchantes ( j'uferay ainfi de ces mots 


du temps pañlé , pour fuivre le texte, & mieux 


obferver & honnorer l'antiquité, ) & deux 
poignards , lefquels il préfenta au Seigneur 
Azevedo pour choifir, & qu’il prift ce quiluy 


eftoit befoing ; & ce fait, fe mit Saincte-Croix 


dans le camp : tous deux fe jetterent à ge- 
noux, pour faire leurs prieres à Dieu. Après 
furent taftez par leurs parrains, fçavoir s’ils 
avoient nulles armes ny charmes foubs leurs 


(z) La Secrette eft une forte de Cafque. Secreta, 
un pot de fer à mettre fur la tête ; forte d'arme, 


| 
| 
4 
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veftements & für eux. Ce fair, chafcun vuida 
le camp, qu’il n’y demeura que les deux com- 
“battants, les deux parrains, & le bon Capi- 

taine Bayard, qui, par Monfieur de Nemours 
& le Duc de Ferrare, & pour plus l'honno- 
rer, & auf qu ‘il n’y avoit homme qui s’en- 
tendift mieux à ces affaites, fut ordonné maif- 
tre & garde du camp. Le héraut commença 
“à faire fon cry, tel qu’on a accouftumé faire 
entel cas, que nul ne fift figne, crachaft , 
toufaft, fift autres chofes, dont pul defäits 
combattants puft eftre advifé. Ce fair, mar- 
cherent l’un contre l’autre. Azevedo prit fon 
poignard en une main, & fa rapiere en l’au- 
te; mais Saincte-Croix mit fon poignard au 
fourreau, & tint feulement la rapiere. Il ne 
faut doubrer fi le combat devoir eftre mor- 
tel; car ils n’avoient nulles armes pour fe cou- 
cvrir, Par-quoy, après plufieurs coups Re 
arriva ce qui a efté dit. 

Par ainfi, le combat. fut finy, lequel cer- 
tes fut beau & fignalé, & auquel, & en ce- 
luy des quatre Florantins fe doivent plufieurs 
chofes obferver. L? une, comine j'ay dit, c'eft 
la reddition du parrain pour le fi lleul : êt 
fi elle porte coup, laquelle certainement le 
peut porter grand, fi l’on doit prendre au 
_ pied de l’efcriture les loix des Lombards fur 
ce faiét, ainfi que j'ay ouy dire à beaucoup 
de gallants hommes & Capiraines, à la fen- 
tence defquels je m'en rapporte mieux qu’à 

B v 
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mon advis, pour eftre plus fuffifants cent fois 
que moy. L'autre chofe, qui eft à noter, eft 
les courtoifies que ces gallants hommes com- 
battans s’uferent les uns aux autres ; ne fe 
priviléseans nullement des loix rigoureufes : 
permifes en ces fai@s, & fe contenrans feu- 
lement de la reddition, & non de k vie, ny 
de }a fervitude, & autres conditions viles & 
jgnominieufes, qu'ils leur pouvoient impo- 
fer : & certes Azevedo fut encore plus cour- 
rois que tous. [l eft bien vray, qu'il y en a 
aucuns, qui, voyans leurs ennemys de grand 
cœur & défefpérez, craignent de les pour- 
füuivre chaudement : car c'elt chofe qu’on doit 
autant craindre qu’une perfonne bleffée à la 
mort; car vous la voyez faire des efforts & 
des Hi & fe lancer contre fon enne- 
my comme lyon enragé. Voilà pourquoy les. 
plus advifez & fins s’en tiennent loing, & 
ne les approchant volontiers, de peurde leur 
derniere rage & vaillance : ain que fic le Sei- 
gneur de Jarnac à feu Monfieur de la Chaf- 
taigneraye, mon oncle, qu’il ne voulut ap- 
procher de près, lors qu’il luy eut donné 
le coup de jarret; car it le connoiffoit de lon- 
gue main pour un des plus vaillants & dé- 
terminez hommes du monde, & qui ne fau- 
droic d'exercer fa derniere fürie déterminé- 
ment. ainfi qu'il fe lança fur luy par deux 
fois ; ce que craignant l’autre, temporifa cous- 
jours & eut loifir d'attendre que le Roy euft: 
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jerté le bafton. La troifiefme chofe, qui eft 
à noter, font les mots que dit le Florantin 
à l'autre, qu’il ne reconnoifloit aucun Prin- 
ce dans le camp que luy : & ce quedit Mon- 
fieur de Nemours à Madame la Duchefle ; 
s’excufant, qu’il n’avoit là aucune puiflance 


fur le vainqueur, ainfi qu'il eft vray, felon 


les anciens articles de la loy du Duel. 

Mais il y a eu defpuis des Roys, Princes, 
& Seigneurs, Souverains & leurs Généraux, 
qui voyans les abus & les cruautez en cela 
par trop grandes, lors qu’ils ont accordé les 
camps , fe font réfervez des puiflances. & 
authoritez pour en difpofer comme bon leur 
 fembleroir, & comme grands Juges & fou 
verains Magiftrats ; ainfi que fic le Roy Fran- 
çois au combat de Cerfay & Vigniers (4); 
qui fut fait à Moulins au retour du camp de 
Piedmont; car ne voulant voir le dernier ha- 
zard de la fortune en ce combat, jetra le 
bafton ; & en décida, ainfi que le conte en 
eft bien efcrit dans les Wémoires'de Mon: 
fieur du Bellay , lequel je me pañléray de le 
tranf{crire icy, puifqu'il eft très-bien & à plein 
efcric dans ce Livre: & l’ay ouy ainfiraçon- 
ter à feu Monfieur le Conneftable dans Mou- 
lins, &en ce lieu-mefme, donc il s’en devoit 


(e) Lifez Sarzay & Veniers, & voyez les ii 
| ge du Bellai {ur lan 1537° VAT 
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bien fouvenir; car ce fuc là, & lors qu'il fut 
fait Conneftable , & le difoit-il de mefme fa- 
çon : jecta-t-il auffi le bafton à Fontainebleau, 
pour le combat de Juillem (1) Romero & 
de l’autre Efpagnol ; plus certes parce qu' 31 
voyoit qu'ils ne faifoienc rien qui vaille, fi- 
- non badiner de paroles, de geftes, & de ‘dé- 
marches que pour autre fubier, comme j'ay 
ouy dire ? à ceux qui y eltoient (2). 

Le Roy Henry fon fils en fit de mefine au 
combat de Monfieur de la Chaftaigneraye, 
jetta de mefme le bafton , mais trop tard, & 
fe jetement de bafton, que Leurs Majeftez 
tenoient en la main, & le tiroient, portoit 
telle loy en foy fi rigoureufe, qu’auffi - toft 
qu’ik eftoit tiré, il ne falloir fur la vie que 
* pas un des deux combattants paflft plus ou- 
tre, ains qu'il ceffaft & reciraft auffi-coft fon 
Coup, quand bien il l’auroit cout preft de le fai- 
re; & puis foudain les Juges, Marefchaux & 
Gardes du camp furvenoient, qui féparoient 
* le tout. 

- Monfieur le Grand-Maiftre de Chaumont, 
Louis du Roy en l’Eftat de Milan, ac- 
corda un combat à deux Efpagnols auf à 
Parme, qui luy ei en avoient requis. L’un fe 


(1) Julien. 
(2) Voyez Ent Tome XIII, ue les Re= 
_ domontades Efpagnoles, 
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nommoit le Seigneur Peralte, qui autresfois 
avoit efté au fervice du Roy de France, & 
fut tué d’un coup de faucon ( je parle à l’an- 
tique ) au camp de la Foffe, ainfi que Île 
Seigneur Jehan Jacques chafloit l’armée du 
. Pape: & l’autre Efpagnol s’appelloit le Ca- 
pitaine Aldano. Leur combat fut à cheval à 
la genette, & à la rapiere, & le poignard, 
Çainfi parloit - on alors) & chafcun trois 
dards à la main. Le parrain de Peralte fut 
un autre Efpagnol, & celuy d’Aldano fut 
le gentil Capitaine Molard. Il avoit tant 
neigé, que leur combat fe fit en la place 

de Parme, où on l’avoit relevée, & n’y ayant 
_ autres barrieres que de neige. Chafcun des 
deux combattants fit très-bien fon devoir; & 
enfin le Seigneur de Chaumont, qui avoit 
donné le camp, & en eftoit Juge, les fit 
fortir en pareil honneur. | 

Voilà comment aucuns Roys, Princes & 
Juges de camps, fe fonc attribuez ces préé- 
minences & authoritez, pour mieux enaddou- 
cir les rigueurs , & ne les faire venir à leurs 
extrefmitez. Auf avoient-ils raifon ; car cela 
ne {ent point fon Princeny fon Seigneur Chref- 
tien, d'aller paiftre & faouler fes yeux hu- 
mains d’un fpectacle de telles cruautez in- 
humaines jufques à l’extrefmiré : car le lyon 
le plus fier & cruel des animaux, quand il 


a vaincu & porté par terre {fou ennemy, le 
laiffe-là 9 à s'en Va. | 
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Parmy les faiéts mémorables de Monfieur 
de Bayard, il fe parle d'un beau combat. 
de luy qu'il fit au Royaume de Naples , con- 
tre un gallant Capitaine Efpagnol, qui fe 
nommoit Don Alonzo de Soto-Mhaior, le- 
quel, ayant efté prifonnier de guerre de Mon 
fieur de Bayard, & en ayant pris quelque 
mefconrentement, publiant qu'il l'avoir crès- 
mal craitté, & non en Cavalier qu'il devoit 
eftre. C’eftoit pourtant contre raifon, qu'il . 
difoit cela; car au monde il n’y eut plus 
courtois que Mornfieur de Bayard. Par-quoy, 
luy , bien ennuyé des propos qu'en tenoic 
PEfpagnol , l’envoya desfer de fa perfonne 
à la fienne en camp clos; ce que l’autre ac- 
cepra, fuft à pied, fuft à cheval, & brava 
fort, & qu’il ne fe defdiroit oncques de ce 
qu’il avoit dir de luy. Le jour donc afligné 
eftanc venu, Monfieur de la Paliffe , accom- 
pagné de deux cents Gentils-Hommes, em- 
mena Monfieur de Bayard fon champion 
monté fur un beau courfier, habillé de blanc, 
par humilité, dit le conte, penfant combat- 
tre en cet eflat; mais Dom Alonzo, à qui 
appartenoit l’efleétion des armes, dit qu’il 
vouloit combattre à pied, tant parce qu’il 
n’eftoit, faignoit-il, fi adroïct à cheval que 
Monfieur de Bayard, que ce jour-là c’eftoie 
fon excez (1) de fievre quarte, qu’il avoit 

(:) Accès, | 
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gardé deux ans, & parce en eftant plus foi- 
ble, en penfoit avoir meilleur marché. Mon- 
Hour de la Palifle, & autres fes confidants, 
luy conféilloient, pour l’amour de fa fieb- 
vre , s’excufer, & combattre à cheval. Mais 
Monfieur de Bayard , tout plein de courage , 
& qui jamais n’en refufa homme, n’y vou- 
lut point contredire , ny faire nulle diffi- 
culté, ny difpute, fe réfout combattre à 
pied. Ce qui eftonna Dom Alonzo, penfant 
que fon ennemy n'y condefcendift Jamais ? 
mais il n'eftoit plus temps de s’en defdire ; 
car la bégace en eftait bridée, comme l’on 
dit. Le camp avoit efté dreflé feulement de 
quelques grofles pierres mifes l’une fur l’au- 
. tre. Monfieur de Bayard fe mic à l’un des 
bouts du camp, accompagné de plufieurs 
bons & vaillants Capitaines , comme de Mef- 
fieur de la Palifle, d'Oroze, d’Imbecourt , de 
Fonterrailles, du Baron de Beard, & autres 
qui tous prioient pour leur combattant. Dom 
Alonzo fe mit à l’autre bout, accompagné 
du Marquis de Licite, de Dom Diego de 
Guignonnes, Lieutenant du grand Capitan 
Gonzallo Hernando, Dom Pedro de Balde, 
& Dom Francifque d’Altemeze : & puis en 
voya à Monfieur de Bayard les armes, qui 
eftoient un eftoc & un poignard, eux armez 
de gorgerin & fegrette. Monfieur de Bayard 
ne s'amufà point à autrement choifir. Son pa- 
rain eftoit un Bel-Arbre, qui efloit fon come 
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pagnon ancien d'armes, & pour la Garde du 
camp, Monfieur de la Palifle , qui très-bien 
s'entendoit en ces chofes-à. De l’Efpagnol, 
& pour fa Garde du camp, Dom Francifque 
d'Alremeze. Tous deux en tel eftat entrez 
dans le camp, chafcun fe mit à genoux pour 
prier Dieu : mais Monfieur de Bayard fe cou- 
cha de fon long pour baifer la terre, & en 
fe levant, fit le figne de la croix, puis marcha 
droit à fon ennemy, auffi affeuré comme s’il 
fuft efté dans un palais, à danfer parmy les 
Dames, ainfi que dit le conte. Dom Alon- 
zo, de fon cofté ne fe monftra pas auf ef- 
tonné , & vint droit à fon ennemy, & luy 
demanda: Sesror Bayardo, que me quereys 
(1)? Il luy refpondit : Ÿe veux deffendre 
mon honneur : & fans plus de paroles, s’ap- 
procherenr, & fe ruerenc tous deux chafque 
un merveilleux coup d’eftoc, dont de celuy 
de Monfieur de Bayard fut un peu bleffé Dom 
Alonzo au vifage en coulant ; fi fe ruerent 
plufieurs coups fans autrement s’atraindre. 
-Monfieur de Bayard connut la rufe de fon 
ennemy, qui, incontinent fes coups ruez, fe 
couvroit le vifage; de forte qu’il ne luy pou- 
voit porter dommage, & pour ce, s'advifa 
d’une fineffe : c’eft ainfique Dom Alonzo leva 
le bras pour ruer un coup, Monfieur de 


| (r}C-à-d, Seigneur Bayard, que demandez-vous 
demoy? | | 
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Bayard leva auffi-toft le fien, mais il tint l'ef- 
toc en l'air fans jetter fon coup, & comme 
afleuré quand celuy de fon ennemy fut paf- 
fé, & il put choifir à defcouvert, luy va don- - 
ner un fi merveilleux coup dans la gorge, 
que, nonobftant la bonté du gorgerin, l’ef- 
toc entra dans la gorge quatre bons doigts ; 
de forte qu'il ne le pur retirer. Dom Alon- 
z0 , fe fentant frappé à mort, laiffa foneftoc, 
& faifit au corps Monfieur de Bayard, qui 
le pric auffi comme par maniere de luiéte, & 
fe pourmenerent fibien, que tous deux tom- 
berent à terre l’un près de l’autre. Mais Mon- 
fieur de Bayard, diligent & foudain, prit fon 
poignar®, & le mit dans les nafeaux de fon 
ennemy, en luy efcriant: Rendez-vous, Se- 
gnor Alonzo , où vous efles mort. Nlais il n'a- 
voit garde de parler; car desja eftoit trefpallé. 
‘Alors, fon parrain, Dom Diéso de Guignon- 
nes, commença à dire : Segror Bayard, 

es muerto; vencido laveys ( 1). Ce qui fut _ 
trouvé incontinent ; car plus ne remua pieds 
ne mains. Qui fut bien defplaifant, ce fut le 
bon Chevalier Bayard; car s’il euft eût cent 
mille efcus, (ce dir le conte ) il les euft voulu 

avoir donnez , & qu'il l’euft pu vaincre vif. 
Ce néantmoins en reconnoiflant la grace que 


(1) C.-à-d. Son Bayard, il ef mort ; VOUS 
avez vaincu. 


“ 
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Dieu luy avoit fair, fe mic à genoux, lere- 
merciant très - humblement, puis baifa par 
trois fois la terre. Après tira fon ennemy hors 
du camp, & dit à fon parrain : Seigneur Dom 
Diégo, en ay-je allez fait? Lequel refpon- 


. dit piteufement : //artoy demafiado, Segnor 


Bayardo, por l'honra d'Efpagna(x). Vous 


_Jçavez, dit le Chevalier Bayard, g#'il eft à 


noy à faire du corps à ma volonté; toutes- 


fois, je vous le rends; € vrayement je vou- 


drois, mon honneur [auvé, qu'il fuft autre- 
ment. Brief, les Efpagnols emporterent le 
champion en lamentables pleurs: & les Fran- 
çgois emmenerent le leur en joye, avecques 
trompettes & clairons, jufques enfa garni- 
fon de Monfieur de la Palifle , où, avant que 


faire autre chofe, le bon Chevalier alla à 


l'Eglife remercier Noftre -Seigneur ; & puis 
après tous firent grande joye ; non fans loüer 


grandement Monfieur de Bayard, lequel, 
non des François feulement, mais des Ef- 
pagnols, fut eftimé, par- rout le Royaume 


de Naples, l’un des accomplis Gentils-Hom- 

mes qu'il en fuft point: | 
Or, en ce combat ; il y a plufieurs chofes 

à noter. L’une, la courtoifie que fit Mon- 


(1) Harto y demafiado , Segnor Bayardo , por 
da Honra de Efpagna. C'eft-à-dire. Affez & trop, 


Seigneur Bayard, pour l'honneur de l’Efpagnes.. 
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_fieur de Bayard, de rendre le corps de fon 
ennemy au parrain, & n'ufer de la rigueur 
permife envers le corps; lequel (comme il 
dit, & qui eft à noter, felon comme nous 
en avons dit cy-deflus ) eftoic en fa libérale 
& pléniere puiffnce & difpofition d’en fire 
ce qu'il luy phairoit. Faut noter aufli comme 
il fortit le corps hors du camp, fans le lait 
fer là; obfervant en cela quelque peu de la 
loy rigoureufe. Il le pouvoit bien laifler [à 
dans le camp, eftandu mort, & fe conten- 
tant de cela, & le donner au parrain, pluf: 
toft que le traïfher par un bras ou une jambe 
ignominieufement comme un tronc mort , OU 
un chien, jufques hors du camp. Mais en 
cela, Monfieur de Bayard, ou il le faifoit 
pour plus grande oftentation de victoire, ou 
_poñlible qu’il n’eftoic pas affez affouvy de la 
vengeance, ou pour monftrer qu'il n’eftoit 
point ignorant des loix du combat, qu'on 
luy euft pu inculper, s’il ne. les euft ainfi 
obfervées. Tant d’autres raifons fe peuvent 
là-deffus alléguer, qu'on n’y fçauroit four- 
nir, Je m'en rapporte aux grands Cavaliers 
à Capitaines, en dire là-deflus leur opi- 
nion, mieux que je ne fçaurois j jamais dire. 
Une autre chofe eft aufi fort à noter & à 
difcourir, à {çavoir fi Monfieur de Bayard 
_euft pu bonnement, avec fon honneur, re- - 
fufer le combar le; jour qu’il comparut, puif- 
que c’eftoit fon jour de fiebvre quarte, & 


R 
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qu’il n’eftoit nullement en eftac de combat- 
tre ? Certes, qui veut pefer & balancer juf- 
tement les loix rigoureufes de ces combats, 
il n’y a nulle excufe, quand une fois le jour 
du camp eft affigné, fi ce n’eftoic qu'il fuft 
atteint de maladie extrefme, à la mort, dans 
ün lit : encore faudroit-il qu’il fuft vifité fore 
exquifement des Médecinsexperts & Chirur- 
giens ; voire mefme des confidants ; mais 
pour une fiebvre quarte, l’excufe n’eftoic 
nullement valable. Auffi Monfieur de Bayard 
ne l’allécua nullement. Bien eft vray que, fi 
quelques jours avant fon combat, il fuft allé 
à la guerre, & qu’il y fuft eïfté bleffé à la 
mort, où caflé un bras, une jambe, ou qu'il 
euft efté fair impotent de fon corps en cette 
_ expédition, ou fait prifonnier de guerre ; 
brief, s’il fuft intervenu un fi grandaccident, 
dont il s’en peut nombrer une grande quan- 
tiié, aufquels le Diable mefme ne fçauroit 
fournir; pour cela Monfieur de Bayard, n’y 
tout autre, en cas pareil, ne fcauroit eftre 
.Vaincu, 2y tomber en deshonneur : mais pour 
ce petit accident de fiebvre, il ne devoit re- 
fufer, comme il ne fit, & ne le voulut gue- 
res desbattre. Auf fon ennemy, le penfant 
bien prendre au pied levé de fon advantage, 
renvoya bien loing les raifons de Monfieur 
de la Paliffé & autres fes confidants & par- 
rains , n’eftant pas fi for de donner l’advan- 
tage à {on ennemy, puis qu'il avoit le choix 
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des armes : & le voyant foible & débile, ne 
voulut combattre à cheval pour l’advantager 
fur luy, mais à beau pied, s'en fentant mieux 
prévalu & fa partie mieux faite; ce qui advint 
autrement. Mais pourtant faut avoir efpard, 
fur cet exemple, de n’eflargir aucun point 
de courtoifie, ny le moins du monde, à fon 
ennemy , tant qu'il ales armes au poing juf- 
qu’à ce qu'on le void foubs foy & à fes 
. pieds. 

Je m'affeure que plufieurs Capitaines & 
Cavaliers féront de mon opinion en cela, 
ne la tenant pas pourtant de moy toute , mais 
de plus grands que moy : & voilà pourquoy 
_ feu mon oncle de la Chaffaigneraye fic une 
grande faute, & fes confidants & parrains , - 
qu'à luy appartenant l’eflection des armes de 
jufte droit, librement & volontairement la 
laiffà aller au Seigneur de Jarnac fon enne- 
my; mais il fe fentoit fi brave, & vaillant, 
& courageux, & mefprifanc fon ennemy , 
qu'il luy voulut tout céder fans nul contre- 
dit. Toutesfois, le malheur de Mars luy fuc 
tel, qu'il y perdit la vie, non pas honneur, 

ainfi que dir Monfieur ‘&e Montluc en fon 
Livre , luy qui avoic tant aymé feu mondit 
oncle, & que mefme( je ne luy feray point 
de tort de dire cela, ainfi que j’ay fceu tant 
des miens, que d’autres Gentils- Hommes, ) 
feu mondit oncle avoit aydé à le poufler & 
faire di beaucoup à la MU & bien 
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_connoiftre fes vaillantifes : encore qu'il dife, 
que Madame d’Eftampes , belle - fœur de 
. Monfieur de Jarnac, luy fuft contraire, parce 
qu'il eftoit amy & grand confidant de feu 
mon oncle”, mais pas maille pour cela; car. 
il le fit autant aymer & connoiftre à la Cour, 
qui te toute à la difpofition de mondit 
feu oncle, & mefme après la mort du Roy 
François : auff qu’à tout y a commencement ; 
& les nouveaux venus font tousjours faits & 
connus par les vieux là-où ils vont. Davan- 
tage, en ce temps, on euft eu beau à eftre 
vaillant, & faire autant de braves exploits 
de guerre comme un Céfar, fi l’on n'eftoit 
connu à la Cour, ou quelqu'un ne le pouf- 
faft, c’eftoit peu de f2 fortune : ainfi mefines 
que de mon temps j'ay veu de mes propres 
yeux plufieurs braves Capitaines avoir fait 
le Diable à la guerre, & venir à la Cour 
s'ils n’eftoient advancez & pouflez par quel- 
que Courtifan , ma foy, ce n’eftoit rien. 
d'eux. A 

Je ne penfe point faire de tort à feu Men- 
fieur de Montluc , de dire que feu mon on- 
cle ne luy a point nuy en {on temps, mais 
beaucoup fervy; car j'ay veu de petits Cour- 
tifans faire de bons offices à des grands, tant 
de guerre, qu'autres, que pour un feul rap- 
port qu'ils faifoient, ou une petite follicita- 
tion, en moins d'un rien les voilà fur le haut 
de la fortune, jufques à efire aucuns Che- 
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valliers de l’Ordre. Ceux qui ont veu nos 
Cours de France feront de mon advis, Voilà 
pourquoy je ne penfe point faire de tort à 
Monfieur de Montluc, de dire que, nonobf- 
tant fes longs fervices, vaillances & hauts 
faicts, il eut befoing des faveurs, fupports, 
& bons offices de fes amis; car mefme je l’ay 
veu en fes plus grands advancements d'eftat 
& de charges, autant affamé & nécefliteux 


_de faveur qu'un autre, pour les charitez que 


j'ay veu moy-mefme & ouy à la Cour luy 
prefter. Voilà pourquoy je m'eftonne encore 
un coup que luy, ayant trouvé un fi bon & 
franc amy que feu mon oncle à la Cour, & 
tel qu’il eftoit très-favory du Roy & de Mon- 
fieur le Dauphin fes maiftres, & de tous les 
plus Grands, né devoir après fa mort avoir 
pañté ce mot d’avoir perdu l’honneur; car 
pul ne le perd en ce jeu, s’il ne fe rend 
comme un poltron pour fauver fa vie : mais 
il ne fe rendit jamais, difanc tousjours : Tyezs 
moy : & fit-il bien plus; car ainfi qu’on le 
penfoit, de defpir s’arracha fes emplaftres, 
& rendit fes playes plus grandes qu’elles n’ef- 
toient, pas fes mains, fes doigts & fes on- 
gles, contre la force & le gré de tous ceux. 
qui le tenoient, & de fes Chirurgiens. Feu 
 Monfieur de Guyfe dit lors Monfieur d’Au- 
malle, fon parrain, fit faire fon tombeau cel 
& digne de la valeur de fon filleul, qui dit 
autrement que Monfieur de Montluc. Il 
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eft à la mode antique Romaine, en Latin, 
que je ne mertray icy felon fon original, 
pour fuyr une A ÉARE mais felon à ver- 
fon. 


‘lux manes pies de FRanNçors De V- 
 FONNE > Chevalier HR trés-va- 
leureux. 


5 PA, SANT, afin que cu ne fois le feul 
#» paflant fans avoir regardé la larme à l’œil, 
» & d’un regret religieux , le deuil d'un 
y Roy, & de cout un Royaume , envers 
n François de Vivonne, l’un des premiers 
> Chevalliers d’une des premieres familles de 
#» France; fcache que, favorifé des heureux 
 aufpices & veuils de Henry II, Roy de 
#» France très-augufte, mais pourtant par for- 
tune adverfe, il combattit arméen un com- 
bat fi ngulier, qui, fans fes armes, n’euit 
: cedé à fon ennemy. Ah! quel malheur, & 
quel fort miferable des humains &c indigne 
» Viciflitude des chofes, que celluy qu’on 
> prétend avoir efté vaincu, layt efté tout 
» armé, que defarmé il eftoit invincible, 
» L'empefchement des armes, & l’art, l'ont 
» ainfi voulu. Je te conjure donc, par les 
, Dieux, & par les Hommes, vous pañlant 
» @& natif de la France, que tu ne dédies 
» à une ingrate oubliance par un je ne fçay. 
5» que 
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quel pétit combat légier, la mémoire de 
tant de beaux faiéts d'armes, dont autres- 
» fois ce valeureux Chevallier, luy vivant, 
» en a donné tant de preuves pour le fer- 
» vice de fon Roy, & du bien public. Si 
» que les bienfaits ne s'oublient pour fi 
» peu de chofe, ny pour un tel defaftre, & 
» afin quetu ne croyes pour chofe feinte & fa- 
» buleufe ce que je t'en diéte, un grand Prin- 
» ce Lorrain & François, & très-excellent 
» Chevallier, grandement crifte & fafché d’un 
tel advénement inopiné, a dédié ce tome 
-, beau aux mérites de ce brave & vaillane 
» Chevallier Poitevin. Voyez, vivez, & adieu”? 

Pour parler de cecempefchement d'armes, 
& en efclaircir ce qu’en dir ce tombeau, il 
faut fçavoir que Monfieur de la Chaftaigne- 
raye fut de fon temps l’un des plus forts & 
adroits Gentils-Hommes de France, en toutes 
armes & façons: & pour la lutte, il n’y avoit 
auffi fi bon luiteur Breton ou autre fuft-il, 
qu'il ne portaft par terre; car outre fa for- 
ce, il y avoit une grande adreflé. Il eftoit de 
moyenne taille, & dela belle, fort nerveux 
& peu charnu. Le Seigneur de Jarnac, & 
luy , s’eftoient fort fouventefprouvez du temps 
qu'ilseftoient compagnons d'armes & de Cour, 
bien qu’il fuft plus haut & grand que mon- 
dit oncle de deux grands doigts, & plus vieux 
de dix ans; car mon oncle r'avoit que 28 
- ans, lors qu'il mourut. Monfieur de Jarnac 
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les Italiens eftoient bougres, (c’eftoit trop.ÿ 
Le Capitaine lralien , qui eftoit un bon & 
brave Capitaine, & qui avoit une fort belle 
façon à mon gré, de belle & haute aille, 
maigre & fec, & noiraut, voulut purger 
ceux de fa nation de ce vice, par combat 
de fon corps à l’autre, le deffia en camp 
clos, par un cartel. Pour lors, coute l’ar- 
mée eftoit campée & logée à Monte-Roton- 
do, où le camp eftoit afligné. Monfieur de 
Pienne ( gentil Cavallier s’il en fut oncques, 
& qui avoit lors deux Compagnies de gens 
de pied foubs Monfieur de Nemours, Co- 
lonnel de l’Infanterie) fut parrain de Prouil- 
- Jan, & croy que Paulo Jordan eftoit celuy 
de l'Italien, Effans entrez dans le camp, fo- 
lemnitez toutes faites, la fortune voulur que 
JTalien donna un grand vilain coup d’efpée 
fur le jarret de Prouillan , qu’il tomba par 
terre, fans fe pouvoir plus relever, & luy 
ufant de courtoifie en rabillant de paroles 
ce qu’il avoit dit pour l’honneur de la na- 
tion. Il fe contenta, & ne le pourfuivit juf- 
ques à la mort comme il euft pu : & ayant 
pris les armes de fon ennemy, fortit hors 
du camp; & avec fon parrain, confidants, 
& amis, monte dans un coche, & les ar- 
mes de fon ennemy portées devant en figne 
de triomphe, s’en alla à Rome, & y en- 
tra avec grande resjouyiflance, & applaudif- 
fements des fiens, & grand cry qu’un chaf- 
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cun faifoit : Viloria, viltoria, l'honor de 
la patria [alva. Monfeur le Marefchal de 
Biron, qui eftoit lors en cette armée, com- 
mandant à deux cents Chevaux: légiers, s'en 
pourra bien reffouvenir, & qu'il y eut un 
peu de rifée; car un feul combat, & parti- 
culier, ne peut rabiller lhonneur de tout un 
Général, par les Loix du Duel. Ayant après 
entré dans l’Eglife, & fait fes prieres, & 
rendu graces à fon Dieu, fe recira fort loué 
& honnoré de ceux de fa nation, pour l’o- 
+bligation qu "elle luy devoit. Prouillan fe fit 
panter, mais non fi-bien , que je ne l’aye 
veu defpuis forc boiïfteux , & mal difpos de 
fa jambe. Il avoit efté en fon temps un fort 
br te h2 foldat à la Gafconne; mais à ce 
coup, la bravetté luy paf. Le Capitaine 
Italien fut forc eftimé de la courtoifie qu’il 
luy avoit fair de luy remettre la vie; mais 
d’aucuns difent, qu'il le fic pour une confidéra- 
tion, craignant que s’il ufoit ou abufoit par 
trop de la viétoire , & par une cruelle mort, 
ou autre jgnominie, qu'il n’efmeuft les fol- 
dats François, quieftoient tous là affemblez, 
& qu’ils ne fe murinaffent contre luy, & 
Jluy-mefme ne luy donnaflent la mort qu'il 
euft donné à l’autre. Comme de vray aucuns 
en murmuroient, Voire qu'ils eftoient fort 
fafchés d’avoir veu celuy de leur nation 
ainfi vaincu par l'Italien, & n’y euft eugue- 
res à faire qu'ils n'euflent fait des foux. Voilà 
Cv 
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mais ce coup, il n'eut pas la tenuë bonne fur 
ce point. Dieu eftjufte juge du tout. Aufii 
tous deux font morts en combat fingulier, 
ainfi que j'en parle en la vie du Roy. Tant 
y a que fi mon-dit oncle ne fuft efté ainfi gef- 
né par telles armes, l’on euft veu autre for- 
me de combat, & poñfible autre iffuë. En- 
core cet empefchement d'armes n'engarda 
pas le Seigneur de Jarnac, qu'il ne donnaft 
deux dagues, l’une fort longue , pendanre 


fur la cuifle, & l’autre courte, fichée dans 


Ja botiine, & tout pour l’appréhenfion de la 
prife, & en prift autant pour luy, Il n’en 
faut plus parler, le deftin en avoit jetté fon 
fort. | 
De difcourir de la forme du combat, je 
. n’y touche point; car tel parler & fouvenir 
m'eft par trop odieux. Telle fortune de com- 
bac fut fi inopinée-& inefpérée de: plufieurs 
perfonnes de la France, qu'en beaucoup 
d’endroits deux mois après n’en purent jamais 
croire la mort de mon-dit oncle : mefmes en 
Piedmont il y eut deux foldats fignallez,, qui 
s’affignerent le combat, .& combattirent fur 
-ce fubjer, que l’un le difoit mort, l’autrenon; 
affertnant qu'il n’eftoit pas poflible, qu’unfi 
brave & vaillant homme euft finy fes jours 
de cette façon. Quelle humeur brave de ce 
foldat ! Tous deux fur ce faiét en demeure- 
rent fort bleflés, fans que le Dieu Mars euft 
: efgard qui avoir tort ou droit. Telle:eft for 
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humeur quelquefois en plufieurs autres & 
pareils combats. | : 

* Pour venir encore à ce qu’en a dit Mon- 
fieur de Montluc, fi ne puis-je croire pour- 
tant, que le dit Monfieur de Montluc aye 
franchy ces mots, veu qu'en ce auñi luy ay 
ouy dire de mon dit oncle force bien, conime 
de raïfon , & le canc louer & exalrer fur 
tous les vaiilants hommes du monde; à luy 
( eftant généreux ) ne fuft efté féant de dé- 
tracter de fon pareil. De plus, mon-dit on- 
cle le prit pour un de fes quatre confdants, 
& le mit au rang de Monfieur d’Eftarnpes, 
de Monfieur de Sanfac, & du Seigneur Au- 
_relio Fregoffe; c’eftoit beaucoup : mais je 
croy que quelque malhabile de Correcteur 
ou animé d’Imprimeur ont adjouité à la 
Jectre , lefquels je donne au diable avec 
leurs impoftures, menteries, & animofitez, 
& fotrifes, & Imprimeries, Bien eft vray, 
que fouvent Monfieur de Moniluc m'a dit, 
que la gloire l'avoic faic perdre , & la trop 
grande outrecuydance qu'il avoir de fon vail- 
Janc cœur, & fon adrefle, & valeur ; & le 
mefpris grand qu’il faifoit de fon ennemy: 
car d’autres- fois, ils s’efloient veus, con- 
nus aux guerres, & taftez leurs forces, & 
fcavoient qu’elles eftoient, & ce qu'ils fça- 
voient faire ; ce qui le perdit : car par telle 
fi grande fiance & préfumption de foy , il 
euc peu de foucy aufli d'implorer fon Dieu, 
C ii 
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. & l’appeller à fon ayde: & mefme .le jour 
de fon combat pañlà légérement par l’Eglife 
-& la Meffe ; fi-bien que conviant ce jour 
fes amis & amies à fe trouverà la veuëé du com- 
bar, il leur difoit ces propos: Ÿe vous convie 
an teljour à mes nopces. Ah ! quellesnopces ! 
Au-lieu que l’autre, long-temps avant, ne 
faifoit autre chofe que hanter les Eglifes, 

_ les Monafteres, les Convents, faire prier 
pour luy & fe recommander à Dieu, faire : 
les Pafques :ordinairement, & fur-tout, le 
jour du combat, après avoir ouy la Mefle 
très-dévotement. Du defpuis, il s’en défifta. 
bien, pour accomplir le proverbe : Paffato 
il ponte, gabato àl Santo (1). Car il fe fit 
Huguenoc très-ferme, Surquoy le fus - dir 
Monfieur de Sanfac, grand Capitaine en fon 
temps, lequel quelquefois fe metränt en fes 
refveries & difcours de guerre, & mefme 
fur les Chevalliers errants de la Table ronde, 
il difoit en jurant & blafphémanc auffi bien 
que fi ce fuit efté une chofe fort férieufe & 
de grande conféquence, parlant des vaillan- 
ces de Triftan & l’Ancellot (2) du Lac, 
que Triftan eftoic cent fois plus vaillanr & 
_ courageux que l’Ancellot; parce que, quand 
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(1) C.-àd. Le pont paf, l'on fe moque du 
SE Saint. Es 


(2) Lancellot. 
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il falluc fe combattre, Triftan, fe fiant en 


fa feule valeur, n’emprunta aucune feule def- 


fenfe ny afliftance de Dieu, finon de fon 


bon cœur, fon efpée & valeur : mais l’An- 


cellot ne faifoit que fe recommander à Dieu, 


& le prier, dont c'eftoit grand figne, qu'il 


n'avoic pas bonne opinion ny fiance de luy, 
& qu'il avoit peur, & pour ce appelloit 
Dieu à fon ayde pour combaitre pour luy. 
Si eft-ce qu'il n’y a que de fe recommander 


à ce grand Dieu, & avoir en luy fa feule 


fiance & non ailleurs. De mefime en difoit- 
il de feu mon oncle, & du Seigneur de Jar- 
nac ; & en faifoit pareilles comparaifons. 
Je me fuis un peu extravagué en ce difcours; 
mais le pardon m'en doit eftre, puis que la 
caufe me touche. | 


Pour retourner donc à nos premieres er-_ 


res ,je dis que quelquefois l’on fait des cour- 


roifies aux ennemis vaincus, pour plufieurs. 


raifons qui feroient trop longues à defduire, 


dont je m'en remets aux galants hommes, 


qui ont veu, & en ont difcouru; mais je feray 


ce conte. Au voyage que fit feu Morfieur 


de Guife le Grand en Italie, & au Rovyau- 


me de Naples , il fe fit près de Rome, à 


Monte-Rotondo, un combat entre un Capitai- 

ne Italien (eftant au fervice du Roy pourtant) 

& un Capitaine Gafcon , nommé le Capitai- 

ne Prouillan. Le fubjet de leur querelle ef- 

toit grand; car Prouillan avoit ss que tous 
| iv 
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les Italiens eftoienc bougres, (c’eftoit trop.ÿ 
Le Capitaine Italien , qui eftoit un bon & 
brave Capitaine, & qui avoit une fort belle 
façon à mon gré, de belle & haute uille, 
maigre & fec, & noiraut, voulut purger 
ceux de fa nation de ce vice, par combat 
de fon corps à l’autre, le deffia en camp 
clos, par un cartel. Pour lors, toute l’ar- 
mée eftoit campée & logée à Monte-Roton- 
do, où le camp eftoit affigné. Monfieur de 
Pienne ( gentil Cavalier s’il en fut oncques, 
& qui avoit lors deux Compagnies de gens 
de pied foubs Monfieur de Nemours, Co- 
lonnel de l’Infanterie) fut parrain de Prouil- 
- Jan, & croy que Paulo Jordan eftoit celuy 
de l'Italien, Effans entrez dans le camp, fo- 
lemnitez toutes faices, la fortune voulut que 
PTtalien donna un grand vilain coup d’efpée 
far le jarret de Prouillan , qu'il tomba par 
terre, fans fe pouvoir plus relever, & luy 
ufant de courtoifie en rabillant de paroles 
ce qu’il avoit dit pour l'honneur -de la na- 
tion. Il fe contenta, & ne le pourfuivit juf- 
ques à la mort comme il euft pu : & ayant 
pris les armes de fon ennemy, fortit hors 
du camp ; & avec fon parrain, confidants, 
& amis, monte dans un coche, & les ar- 
mes de fon ennemy portées devant en figne 
de triomphe, s’en alla à Rome, & y en- 
tra avec grande resjouyiflance, & abplaudif- 
fements des fiens, & grand cry qu’un chaf- 
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cun faifoit : Vioria, victoria, l’honor de 
la patria [alva. Monfieur le Marefchal de 
Biron, qui eftoit lors en cette armée, com- 
mandant à deux cents Chevaux: légiers s'en 
pourra bien reffouvenir, & qu'il y eut un 
peu de rifée; car un feul combat, & parti- 
culier, ne peut rabiller lhonneur de tout un 
Général, par les Loix du Duel. Ayant après 
entré dans l'Eglife, & fair fes prieres, & 
rendu graces à fon Dieu, fe retira fort loué 
& honnoré de ceux de fa nation, pour l’o- 
+bligation qu elle luy devoit. Prouillan fe fit 
panter, mais non fi-bien , que je ne l’aye 
veu defpuis forc boifteux , & mal difpos de 
fa jambe. Il avoit efté en ‘fon temps un fort 
brivafch: foldat à la Gafconne; mais à ce 
coup, la bravetté luy paf. Le Capitaine 
Italien fut forc eftimé de la courtoifie qu’il 
luy avoit fair de luy remettre la vie; mais 
d’aucuns difent, qu’il le fit pour une confidéra- 
tion, craignant que s’il ufoit ou abufoit par 
trop de la viétoire , & par une cruelle mort, 
ou autre ignominie, qu'il n’efmeuft les fol- 
dats François , qui effoient tous làaffemblez, 
& qu'ils ne fe mutinaffent contre luy, & 
Juy-mefme ne luy donnaffent la mort qu'il 
euft donné à l’autre. Comme de vray aucuns 
en murmuroient, Voire qu'ils eftoient fort 
fafchés d’avoir ven celuÿy de leur nation 
ainfi vaincu par l’calien, & n’y euft eugue- 
res à faire qu'ils n'euflént fait des foux. Voilà 
Cv 
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pourquoy cet lralien fur forc fage & advifé, 
de ne palier point par trop hors les bornes 
de fa victoire : fi que poflible s’il euft efté 
en un lieu plus aflèuré pour Juy, ne fçait- 
on ce qu'il euft fair. Enfin, en tels cas, il 
fair bon eftre tousjours bien confidéré. 

Jay ouy dire à Monfieur le Marefchal de 
_ Vieille-Ville, grand amy & compagnon de 
-mon-dit oncle, (auñli difoit-on à la Cour, 
Chafaigneraye. ,» Vieille- Ville, & Bourdillon, 
font les crois grands compagnons, ) que fi 
Monfieur de Jarnac ne fe fuft gouverné mo- 
deftement après fon combat, comme il fic, 
& qu ileuft voulu triompher le moins du mon: 
de, à la mode ancienne obfervée en ces cho- 
{es- JR, qu'il s'en fuft efmeu un grand efclan- 
dre : car ils branfloient la plufpart (& mef 
mes aucuns jeunes hommes } de la troupe de 
mon-dit oncle, pour franchir la lice, & fau- 
ter dans le camp, & y faire une rumeur & 
fédition bien eftrange, qui fe pouvoit faire 
ayfément; car la bande de mon-dit oncle mon- 
toit à cinq cents Genrils-Hommes tous efleus 
de la Cour & de ja France, tous veftus- de. 
fes couleurs, blane & incarnat, qui eftoient 
affèz baflants, non-feulement pour deffaire la 
troupe du- dir Seigneur de Jernac, & luyavec 
elle, qui ne pouvoitmonter qu’à cent Gentils- 
Hommes habillez de fes couleurs blanc & 
noir, mais de faufler les Gardes du camp, 
les Juges, voire tout le refte de la Cour en- 
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femble , f elle euft voulu branfler : & fi Mon” 
fieur d’Aumalle euft fait le moindre femblant 
du monde, la partie eftoit jouée avec beau- 
coup de fang; car tous ces braves gens &. 
dérerminez eftoient défefpérez du defaftre & 

de la mort prochaine de leur vaillant cham- 
pion & compagnon. Comme de vray le def- 
pit & Îe defefpoir en.eftoit extrefme. Hà! 
que fi de ce temps-là la noblefle Francoife 
fuft efté auf bien appriffe & experte aux 
efmeutes & féditions, comme elle l’a efté 
defpuis les premieres guerres, il ne faut dou-. 
ter que ces. braves Gentils-Hommes, fans au- 
cun refpect, ny fignal de Monfieur d’Aumal- 
. Je, n’euflent joué la partie toute entiere. Ne 
faut non plus douter auf, que fi celle oc- 
cafon fe fuft préfentée defpuis à feu Mon- 
fieur de Guife, fon fils tué à Bloys, fur le 
poinét de fes hautes entreprifes & grandes 
ambitions, qu'il ne l’euft prife par le poil, & 
n’euft fait mener fi bien les mains, que la 
renommée en euft vollé par tout le monde. 
Il y eut un des juges pourtant, qui opina, 
que le-dir Seigneur de Jarnac fe pourmenctt 
par le camp, à mode de triomphe ,en rrompet- 
res fonnants, & tabourins batrants; mais Vton- 
fieur de Boyf, crès-fage Seigneur, parrain 
du Seigneur de Jarnac, n’en fut d’advis; mef- 
me Monfieur de Vandofme , despuis Roy de 
Navarre, en difluada le Roy, qui aucune- 
ment en branfloit dans le manche, & s’y laif: 

| Cv 
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foit quafi aller au dire de ce Juge. Il avoit 
bientoft oublié fon favory. Que c’eft que du 
monde! Si cela fuit efté, pour le feur, il 
y euft eu de l'efcandale , mais bien grand; 
Car la tentation en fuft efté trop grande. Ainfi 
difoic mon fus-dit Sieur le Marefchal de Vieil- 
le-Ville. Voilà pourquoy il fait bon d’eftre 
fage & modefte en telles oceurrences. 
Derniérement que le feu Roy Henry III 
fur tué à Sainé-Clou, il y eur (à ce que 
jay ouÿ conter, Ceux qui le virent, le fça- 
vent mieux que moy, ) un jeune Gentil. Hom- 
me, nommé l'[fle- Marivaut, lequel, pour 
avoir efté bien aymé dé fon Roy, & l'ayant 
perdu , entra en un tel defefpoir de triftefle, 
qu'il réfolut en foy de ne furvivre le Roy fon 
maiftre : & pour plus glorieufement mourir, 
en vengeant la mort de fon-dit maiftre, il 
demanda fi quelqu'un du party contraire ne 
fe voudroit point battre &'entrer au combat 
encontre luy? Par cas, fe trouva là le Sei- 
gneur de Marolles, jeune Gentil - Homme 
aufli comme l’autre, & fort brave, & vail- 
Jant, & réfolu, ainfi qu'il en avoit fait plu- 
fieurs belles preuves, qui le pritau motaufli- 
toft. Eftant donc l’heure du combat aflignée 
vetiue, comparurent en braves combattants 
tels qu'ils eftoient, armez en hommes d’ar- 
_ mes, & chacun monté fur un bon cheval. 
Monfieur de la Chaître, qui eft un auffi bon 
Honme d'armes, eomme il eft bon Capitai- 
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ne, eftoit parrain du Seigneur de Marolles, 
lequel ayant inftruit & dit à fon filleul ce 
qu’il falloit dire, le Seigneur de Mharolles 
Juy demanda comment fon ennemy eftoit ar- 
mé à la tefte, fuft ou de cafque, ou d’une 
fallade ? Il luy dit que c’eftoit d'un cafque 
feulement. Tant mieux, ( dit-il) Mon/freur. 
Réputez- moy le plus mefchant homme du 
snonde , [? je ne luy donne de ma lance droît 
au mitan de la tefle, & fi je ne le tue. À 
guoy il ne faillit pas ; car tout ainfi qu'il avoit 
dir. il le fit. S'il euft voulu felon les loix an- 
ciennes des Duels & des Deffys, il euft pu 
. difpofer du corps ainfi qu’il luy euft pleu, 
comme de le traifner hors du camp, & l’em- 
porter avec luy fur un cheval, où fur un 
afne. Cela s’eft veu une fois en une de nos 
guerres : jene diray point où (4). Mais luy, 
fage & courtois, avec l'advis aufli de Mef- 
fieurs du Maine & de la Chaftre , très-fages 
Capitaines , laïffa le corps au parrain, pa- 
rents, & amis, pour l’enterrer ; & fe con- 
‘tenta de la raïfon & de la gloire, avec la- 
Quelle il entra en beaucoup d'honneur dans 
Paris. Certes & luy, & Meflieurs du Maine 
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. (4) L’Auteur a en vue le Prince de Condé, 
maffacré à Jarnac, & tranfporté de-là fur un âne; 
äl a raïfon, La chofe fit peu d'honneur au parti 
£athojique. . Tes 
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_ & de la Chaftre, eurent beaucoup de confi- 
dération en cela ; car defpit fur defpit c’eftoit 
trop, après la mort du Roy; & fuft forty 
poflible du malheur : aufli qu’une courtoifie 
& gentilleffe fonc tousiaurs plus à eftimer que 
fes contraires. | 

… Moy eftant à Rome, durant le Sege va- 
cante du. Pape Paul IV, die Caraffe, qui du- 
ra crois mois, je vis faire plufieurs combats 
en camp clos : entre autres, un de deux bra- 
ves foldats Romains, qui avoient efté pour- 
tant bons amis. Leurs armes deffenfives ef- 
toient un morion en tefte, & des manches 
de maille afléz longues & advanrageufes par 
le devant :des offenfives eftoient d’une bon- 
ne efpée & dague, leurs gardes de l’un & 
de l’autre furent fort bafles & ferrées, le 
corps par conféquent fort bas & preflé, afin 
qu’ils s'aydaffent un peu de la maille du de- 
vant qui tenoit les manches, pour garder le 
corps; & de fait, ils s’en couvroient fort 
bien & l’un & l’autre, d'autant que lefdites 
mailles n'eftoient pas trop aflamées, mais 
aflez longues & advanrageufes; qui fut caufe 
que ny l’un ny l'autre n’adviferent gueres au 
corps, mais aux cuyfles, donc il y en eut un 
qui donna à l’autre une grande eflocquade 
dans la cuyfle. & luy fit une large ouvertu- 
re, & jetta force fang : l’autre, fe fentane 
ainfi bleffé, tire d’une grande furie une gran- 
 eficequade, & deux grands eflramaffons coup 
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fur coup à la cuyfle de l’autre, fans pour- 
ant que rien portalt; mais encore fut-il fi 
malheureux, qu'en ruantces grands coups, 
& l’autre en les parant, la dague luy efchap- 
pa, & ne luy refta que l’efpée feule, & fe 
fenranc en tel eflar, il cint forc bonne con- 
tensnce & bonne garde; puis d’un vifage 
affeuré , il dit à fon ennemy : Encore que je 
ne fois qu'à demy armé, (n'ayant ma da-. 
gue) je te monfireray que je fuis homme 
de bien & d'honneur. L'autre luy refpondit : 
Il te fervira; car j'ay bien réfolu de ne 
te la lailler point prendre, ny te faire au- 
cun advantage, #y courtoifje. Cependant, 
le bleffé s’affoibliffänr de fon fang refpandu, 
encore qu'il ft ce qu'il pouvoit, ne put 
rien gagner fur l’autre qui eftoit rufé, & qui 
rousjours temporiloit, & le voyant chancel- 
ler, ores deçà, ores delà, ne le voulut pour- 
fuivre jufqu’à la mort. Il luy dir fort cour- 
toifement : 4 cefle beure, je te veux trait- 
fer non en Enemy, INAÏS EN AM1Y d'ATINES » 
€5 d'ancienneté. Sur-quoy les parrains advife= 
rent foudain de les féparer, & arrefter la fin 
du combat, dont peu de temps après furent 
réconciliés & rendus amis mieux que jamais. 

J'en vis un autre peu après, de deux fol- 
dats Corfes, qui entrerent en camp. Ils ef- 
toient couveris d’un jacque, ou chemife de 
mille fans manches, & ce jacque fur leur 
chemife fimple fans pourpoint, encore qu’ 
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fift affez froid , car c’eftoic en auronne fur f& 
fin. En la tefte, ils avoient un morion; & 
au bout du devant du morion, il y avoit en- 
chaffée & antée une courte dague, bien tran- 
chante & bien pointue: & ce avoir efté fait 
en confidération de celuy qui choififloit & 
donnoit les armes, d'autant qu'il fe fentoic 
plus foible que l’autre, & craignoit la prife 
& la lutte, à laquelle l’autre eftoit adroit & 
fort ; & puis ils n’avoient qu’une efpée feu- 
lement. Effans entrez dans le camp fort fo- 
Jlemnellement , ils tirerenc plufieurs coups 
fans fe bieffer : quoy voyant le plus fort & 
le bon lutteur, vinr aux mains & aux prifes, 
& porta fon ennemy auffi-toft par terre, fans 
que l’autre le defprift jamais, ny defempa- 
raft ; mais tous deux romberent enfemble, le 
plus foible pourtant deffous; mais le malheur 
fuc pour le plus fort, que tombant il fe rom- 
pit un bras; ce qui fut fort heureux au plus 
foible. Eftans donc ainfi par terre, ce fut à 
eux de s’ayder de la pointe de leurs dagues. 
qui eftoient antées aux morions, & s’en en- 
tredonnerent tant parmy le vifage, dans le 
cou & au bras, que tous demeurerent outrez 
de playes, & n’en pouvoient plus; & je vous 
peux bien afféurer, qu'ils combattirent tous 
deux en braves foldats, & quafien enragez 
& vrays Corfes ; laquelle nation certes a re- 
nom des plus courageufes & braves de VI 
talie, fans faire tort aux autres. Enfin, les 
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parrains les féparerent en fi miférable & pi- 
teux eftat, fans emporter rien l’un de l’au- 
tre, foit en valeur, foit en honneur, foit en 
advantage, ny courtoifie. Toutesfois, il y en 
eut yn qui mourut au bout d’un mois, dont 
fon compagnon en cuyda mourir de trifteffe 
& ennuy; car ils s’eftoient pardonnez & re- 
conciliez, penfant tous deux mourir, ayant 
efté paravant grands amis. 

Voilà comment vont les volontez & for- 
tunes des perfonnes en ces combats. J'allé- 
guerois une infinité d'exemples pareils aux 
précédents fur les courtoifies & difcourtoi- 
fies, rigueurs, cruautez , & fur les douceurs 
& clémences advenues en ces combats & 
duels; mais je n’aurois jamais fair. Je me con- 
tenteray pour ce coup de ceux que j’ay allé- 
gués, pour parler un peu d’aucunsabusque j'ay 
veu remarquer, qui fe font, fe commertent, 
& arrivent, en ces combats. L'un des grands 
eft fur les fafcheufes peines & dangers à faire 
deffier fes ennemis , leur envoyer les cartels, 
les fubrerfuges que l’on fait pour ne les re- 
_cevoir , les manifeftes qu’il faut faire publier; 
mais ce n’eft pas tout : les grandes defpen- 
fes qui s’y font, & principallement quand 
J'ennemy mande à l’autre de faire provifion 
de toutes fortes d’armes dont il fe peut ad- 
vifer; & quelquefois, & bien fouvent, ne 
touchera point, ny ne parlera de celles dont 
il le voudra combattre : ainfi que fit le Sei- 
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gneur de Jarnac à feu Monfieur de la Chaf- 
taigneraye mon oncle, auquel il manda par 
un de fes cartels de faire provifion de plus 
de trente fortes d'armes, tant de pied que 
de cheval, jufques à nommer les chevaux, 
comme courfiers , Chevaux d'Efpagne, Turcs, 
Barbes, rouflins, voire courraux harnachez, 
les uns à Îa Genette, les autres à la Man- 
touane , comme l’on difoit alors, les autres 
à grandes felies d'armes, & grandes bardes 
& felles rafes; & le tout fe faifoit, rant pour 
furprendre fon ennemy, que pour le mettre 
en defpenfe exceflive, & luy faire d’aurant 
confommer & diminuer de fon bien; de for- 
te que ff mondit oncle n’euft eu des moyens 
de foy, & ne fuftefté affifté de ceux de fon 
Roy, fon bon maiftre, qui luy en fournit, 

& de fes amis, il euft fuccombé foubs le 
faix;, ce qui certes eftoic un grand abus. Auf, 
dit mon oncle, lors que ce cartel luy fut 
porté : Ÿarnac veut combattre mon eJpris 
€ ma bourle. 

Lors que nous allafmes au fiege de Mal- 
the, je vis un fort honnefte Gentil Homme, 
& gentil Chevallier lealien, qui portoit le 
nom de Farneze. Monfieur d'Aymard me le 
préfenta, qui l’avoit connu autresfois fort fa- 
milliérement; & difcouranr avec luy, il me 
conta que, par une querelle qu il avoit eue 
contre un autre, & pour venir au combat 
avec luy, qui le fuyoit tanc qu'il pouvoit 
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par rufes , fubterfuges , & defpenfes, & 
brouilleries, & cavil Ilations , il uy avoic fait 
defpendre tout fon bien, qui montoit à cent 
mille efcus une fois vaillanc: fi-bien qu'il ne 
luy eftoit pas refté deux cents efcus de cout 
cequ'ilavoit, ayant efté contraint, pour ob- 
vier à la pauvreté, d'aller prendre la Croix 
à Makhe, & fe faire Chevallier en l’afge de 
quarante ans, Pour avoir au moins dequoy 
fe pourvoir, & avoir fa vie aflignée pour la 
fin de fes vieux jours. 

Je vous laifle à penfer s’il n’y a pas là de l’a- 
bus & de la grande mifere. Car combien 

que vous réparez voftre honneur, & fauvez 

voftre vie, vousl’achevez aprèsavec une gran- 
de pauvreté & indigence : & coutesfois ces 
loix duelliftes permettent tout cela. 

Un autre abus y avoit-il, que ceux qui 
avoient un jufte fubjet de querelle, & qu’on 
les faifoit jurer avant entrer au camp, pen-. 
foient eftre aufñfi toft vainqueurs, voire s’en 
afleuroient-ils du tout, mefmes que leurs 
Confefleurs, parrains & confidants leur en 
refpondoient tout-à fait, comme fi Dieu leur 
en euft donné une attente; & ne regardant 
point à d’autres fautes paflées, & que Dieu 
en garde la punition à ce coup là pour plus 
grande , defpiteufe, & exemplaire. L'on en 
a tant veu d'exemples de cela, dont j'en di- 
rois deux , ( mais je ne veux rien nommer, } 
qui autant les uns que les autres, tant af 
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faillants que deffendants , tant vainqueurs 
que vaincus, avoiént mauvaife querelle. 

Jay ouy raconter à Rome autres - fois de 
deux Gencils-Homimes Romains, qui, s’eftant 
ainfi deffiés en combat fur quelque fabjet qui 
n'eftoit pas beau ny honnefte, celuy qui ef- 
toit taché du vice dont il äccnfoit l'autre, 
qui en eftoit innocent, fut vainqueur, & con- 
traignit fon ennemy de le déclarer homme 
_ de bien & d’honneur. 

En cela, ce font des fecrets de Dieu, le- 
quel difpofe de fa juftice, de fon équité, & 
miféricorde, comme il luy plaift. Bien eft 
vray qu'il a efté tousjours fort couftumier 
de favorifer en ces combats les bons droits, 
ainfi qu’il fit en ces précédents que j’ay al- 
légué cy-deffus & piufieurs autres. Voilà 
pourquoy le Sieur de Caronges fe voulut 
enquerir curieufement de fa femme , & fa 
confcience, fur la jufte ou injuite caufe. Le 
Seigneur de Mandozze en fit de mefme à 
l'endroit de cefte belie Ducheffe de Savoye, 
de laquelle, pour en tirer mieux les vers du 
nez (comme on dir, ) & la pleine vérité, il 
s'habilla en Cordelier, & la voulut ouyr en 
confeflion. Ce que les plus gentils préfu- 
ment, fi en fa confeffion il euft fceu & tiré 
d'elle quelque faute de crime, il n ’euft ja- 
mais entrepris le combat, où il alla beaucoup 
pie affeurément. 

Ce brave Seigneur & vaillant Chevalier. 


SRE LINE SS D'un EU Me 
Renaud de Montaubant, ne fit pas ainfi à 
l'endroit de la belle Genevre, fille au Roy 
d'Efcofle. Car fuft à droit ou à torc, fe jecra 
à cravers les armes pour la deffendre : car 
aufli - bien l’euft - il deffendue, & combattu 
pour elle, de s’eftre laïffée aller entre les bras 
de fon amy, comme fi elle fe fuft contenue 
(ce dit-il ). Voilà en quoy il mérite double 
louange. Auffi cout gallant Cavallier doit fouf- 
tenir l’honneur des Dames, foic qu’elles 
: l’ayent offenfé & forfait, foit que non. J’en- 
tends fi c'eft forfai@ure & offenfe, à une belle 
gentille & honnefte Dame, d’aymer bien fon 
ferviceur amant, & luy donner la vie, Et 
voilà le devoir du Cavallier à l'endroit des 
Dames, ainfi que j'en ay plufieurs veu de 
mon temps, & à la Cour, & ailleurs, fouf- 
tenir & deffendre l’honneur de leurs Dames, 
& par paroles & par leurs efpées, encore 
qu'elles fuffent les plus grandes Purains du 
monde, & qu'ils les euffent connues telles, 
& d’autres & tout, contre lefquels ils fe bat- 
toienc : & s'ils euflent fait autrement, on les 
euft tenus pour vrais poltrons.& indignes de 
Tamour de leurs Dames. Car pour en parler 
fainement, toute Dame, quelque grande Pu- 
tin qu’elle foit, veut paroïftre tousjours Dae 
me de bien & d’honneur. J'en parle ailleurs 
dans mes Livres que j'ay fait des Dames (1). 
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Il y en a aucuns, qui ores, qu'ils ne cons- 
battent pour.ce fubjet des Dames, & quife 
fians à leurs braves courages & bonnes efpées, 
prennent des querelles de gayeté de cœur, 
ou bien fur un mefchent droit & grande in- 
juftice. Mais bien fouvent auffi fur cecre mau- 
vaife querelle font abbattus : non pourtant 
que la Dame bien fouvent en foit villipendée ; 
‘car on attribue le cout à Dieu, ou bien au 
fort des armes, commejen alléguerois force 
exemples, fi je voulois. 

J'ay leu autrefois en ce grand Hiftorio- 
graphe Paule /Æmille, qui a fi bien efcritnof- 
tre Âifioire de France, que Robert d’Ar- 
tois, brave & vaillant Capiaine de ce temps- 
R, s'il en fuft oncques; ce fut celuy qui, 
ayant quitté le party François, prit celuy de 
l’Anglois, dont il fut caufe de tant de maux, 
meurtres & pertes qui arriverenc en France 
du temps du Roy Philippes de Vallois, & 
le (1) Roy Jehan (2). Celuy-là donc vou- 
lant prétendre quelque ‘droit à la Comté de 
Flandres, produifit quelques tiltres faux, & 
que luy-mefme avoit fait falcifier, &' les pro- 
duifant devant le Roy, qui eftoit (3) bon 


1) du 
(2) Voyez ey-deffus . V, pag. Ce & 249 
‘un Parallele de ce Robert d'Artois » 6 du Con- 
neftable de Bourbon, 


(3) eftant 
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Prince, & fon bon parent & amy, luy re- ’ 
monftra qu’il ne les devoit plus produire, & 
qu’il y alloït de fon honneur; car ils eftoient 
faux. Robert, qui eftoic hauc à la main au 
pofñlible , encore qu’il fceuft bien fa faufleté, 
mais fe fiant par trop en fa vaillance & fa 
bonne lance, n’eut poinc de honte de ref- 
pondre au Roy, que ces inftruments &tiltres 
eftoient très-bons, & point faux, & qu'il le 
combattroit de fa perfonne à la fienne en 
camp clos, & luy maintiendroiït la vérité. 
. C’eftoit crop arrogamment parlé à un Roy, 
duquel ileftoic vaflal. Le Roy, qui fur fage, 
ne luy fonna grands mots là- deffus ; mais 
mafchant fa colere, ne Iuy porta oncques puis 
de bien, ny d'amitié, ny l’autre non plus au 
_ Roy. Et voilà d'où fortirent leurs grandes 
animofitez & divorces, & maux, pour eux, 
& pour la France. 
* Je vous laifle donc à penfer fi ce Robert 
d'Artois fe foucioit gueres de jufte querelle, 
puis qué, fi librement, & avec fi grandein- 
juftice il vouloit entrer en camp? Il avoic 
bien opinion que Dieu euft fait autant pour 
luy en fon injuftice, comme en fa bonne 
_caufe : fi ce n’eftoic, qu'eftant entré dans le 
camp, il euft voulu faire, comme j’ay ouy 
raconter en Italie d’un combattant Iralien, 
lequel, eftant entré dans Ie camp avec très- 
mauvaile caufe, il en eut remords de con- 
fcience, & fongeant en foy comme il pour- 


à DISCOURS 


roit la rabiller , il advifa de fon mauvais droit, 
en faire un bon; &t ayant affronté fon en- 
nemy, & eftanc à tirer leurs coups, il fit 
femblant d’avoir peur, & de fuyr, & tour- 
ner dos. Son ennemy, le pourfuivant, luy 
dit en fon langage : Ah! poltron, tu fuys. 
L'autre foudain courne tefte, & Iuy dit : 
Tu en as menty. À cejle heure, ay-je bonne 
€ jufie querelle, & veux débattre cefle cy; 
car, quand (1) à l'autre, elle n’efloit pas 
bonne, ny ne me revenoit; par-quoy, je la 
laille-là, & me veux arrefter à cefle-cy . 
dejmefler : fur ce battons-nous bien. Je vous 
life à penfer s’il n’y a pas de l'abus là. 

Un autre grand abus y a-c-il eu auffi fur 
les eflections & donnements d'armes. Il y 
en eut d’aucuns en Îralie autrefois, qui ont 
eftez fi impudents, qui (2) ayans affaire à 
leurs ennemis qui eftoient borgnes, leur ont 
préfenté une fallade qui bouchoit le bon 
œil, fuft ou gauche ou droit qu’euft fon en- 
nemy; mais cela fut rebuté comme chofe 
par trop impudente : & toutesfois, les par- 
rains & confidants de l’autre furent fi impu- 
dents, qu'ils difputerent ce fait, & le vou- 
loient prouver par raifons; mais ils le per- 
dirent content (3) : toutesfois, pour ce 
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coup, le combat fut différé, & remis à un 
autre jour. Poffible que le gallant préfenteur 
d'armes le faifoit pour ce fubjet : car ce di- 
fent aucuns encore, c'elt rousjours quelque 
chofe que d'allonger fa vie de fix ou fepc 
jours, voire d’un an; car on penfe que ce 
jour en amene avec luy un autre, & qu’on 
allongera fa vie d'autant, ainfi que dit un. 
des Capitaines de Brutus & Caflius, le jour 
avant que la battaille de Philippes fe donnaft. 
Ils eftoient en confeil, fi elle fe devoit don- 
ner ouy ou non? Il opina, qu'il la falloit 
encore différer un an, pour plufieurs belles 
raifons & pertinentes qu’ils alléguoient : mais 
ceftuy-cy, pour la principale des fiennes, fut 
que, pour le moins, l’on vivroic autant ; & 
que c’eftoit un beau Coup fait, que de faire 
ceftuy-là. 

Mais pour tourner d’où nous fommes or- 
tis, il fe fiten Piedmont du temps du Prin- 
ce de Melfe, un combat d'un jeune foldat 
Gentil-Homme, & d'un fergent Gafcon fort 
glorieux, & qui un jour avoit fort bravé ce 
jeune homme, qui, en ayant confulté fon 
caporal & fes autres amis, luy fut confeillé 
de demander camp, qui luy fut accordé ; & 
pour ce, ayant apprins un mois durant à ti- 
rer des armes foubs un bon maïtre, luy. 
confeilla de combattre fon:ennemy en pour-. 
point, avec l’efpée & la dague, & avec un 


coilier d'acier pour mettre au col, bien tran< 
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chant & les pointes tranchantes comme ra- 
foirs, & picquantes de mefines y attachées, : 
tant par le haut que le bas; fi-bien qu’il fal- 
loit tenir la tefte fi haute, que la baïflant le 
moins du monde , l’on fe picquoit eftrange- 
ment, & fi fe mettoit-on en danger de fe 
couper la gorge : & cette façon avoit efté 
inventée affez gentiment pour le jeune hom- 
me, qui eftoit petit, qui pouvoit hauflér 
haut la tefte contre le grand & l’aregarder 
à fon ayfe; ce que ne pouvoit faire le grand 
contre le petit, fans fe baïfler & fe couper 
la gorge luy-mefme. Par ainfi, le petit en 
deux coups d’efpée tua fon ennemy fort ay- 
fément. Tout cela fut desbattu pourtant par 
les Parrains & Juges; mais il en falloic ve- 
nir-là : & dit-on que la gloire du Sergent en 
fut caufe, pour le mefpris qu’il fit, de n’avoir 
voulu choifir les armes qui luy appartenoïient. 
On dira ce qu’on voudra là-deffüs ; mais c’ef- 
toit un grand abus que ce collier, mais pour- 
tant gentiment inventé pour le jeune homme 
en faveur de fa petite taille, contre la gran- 
de & haute de l’autre. | 
Une chofe faut-il bien noter , que j’ay veu 
en Julie plufieurs Duelliftes en donner advis 
que fi le cartel porte ces mots de combattre 
avec armes ufitées € non ufitées parmy Gen- 
tils- Hommes €5 Cavalliers, qu’il faut def- 
battre au commencement & par efcriture, 
& cartel , ou difputes de confidants, ces mots 
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de ces armes non ufi tées , & füur-rout refpon- 
dre par ce mot : #ais qu’elles foient rece- 
vables par dire de Cavalliers d'honneur € 
de nges très-capables en ces chofes & poins 
fujbelès. Car fi vous ne les débattez, & puis 
après quand on fera defcendu dans le. camp, 
qu'on les veuille débattre , vous n'y eftes 
plus receu, puis que vous avez accepté le 
cartel, & y avez confenty, & par ce, faut 
prendre telles armes inufitées qu’on vous pré- 
fencera. En cela, il y a bien de la raifon, 
que je laifle aux plus entendus defduire mieux 
que moy. Voilà pourquoy il faut eftre fubtil 
& advifé en ces chofes-là, & à ybien ref- 
pondre, & fe donner garde en recevant les 
Cârtels de vous brider. 

Pour parler d’un autre abus, mais non fi 
grand, fuc un combat fait en Italie, de deux 
Gentils-Hommes Romains, dont celuy à qui 
couchoic l’eflection, la donnation & livrai- 
_ fon d'armes, donna à fon ennemy pour les 
armes offenfives des armes toutes couvrantes 
le corps, dès le cap jufqu’aux pieds, fors 
qu’au cofté du cœur il y avoit une ouverture 


ES 


dans les armes, large deux fois plus que la 


paume de la main : & celuy qui donnoit, 


les avoit l’efpace d’un an (car pour lors les 
combats & fubterfuges s’allongeoient plus 


que cela, voire plus de deux ans, ) appris 

contre fon maiftre, tous deux eftais armez 

de pareilies armes ; à ne tirer l’un contre l’au- 
Di 


76 DISCOURS | 
tre, fi-non dans le trou ouvert; de telle fa- 
con, qu'il apprit fi bien fon difciple, qu’il 
donnoit fi dextrement dans le trou du cœur, 
& fi affeurément, en apprenant que, ve- 
pant à bon efcient, il ne faillit jamais du 
premier coup donner dedans, & luy percer. 
le cœur, & le tuer par conféquent. Encore 
n’y a-t-il fi grand abus & fupercherie tant 
que l’on diroit bien. 

Sur-quoy faut eftimer une grande fidélité 
ancienne, cependant qu'il m’en fouvienr, des 
maiftres qui apprenoient leurs difciples pour 
combattre, que jamais ils ne les trahifloienr, 
ny reveloient leurs lecons, fuft-ce à leurs 
plus grands amis qu'ils euflènt, encore qu’on 
tafchait à les corrompre par argent, ou dons, 
ou en toutes les facons du monde qui peu- 
vent esbranler un efprit, qui eft une chofe 
fort à noter : & jamais ne permettoient que, 
donnant lecon à leur difciple pour ce faict, 
ame vivante entraft dans la falle ou chambre 
où ils eftoient, ains vifitoient par-tout, & 
foubs les lis, voire à advifer fi à la muraille 
il n'y avoit aucune fandace ou trou, dont ils 
puflent eftre apperceus; car ils eftoient cu- 
rieux de la vie & de l’honneur de leurs dif- 
ciples combattants. Que dis-je, curieux ? 
mais très-ambitieux, defirant leur victoire 
comme pour eux-mefme ; car de vray, il leur 
alloit, & de leur ambition, & de leur hon- 
neur, COMME de leurs difciples. J'en parle 
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pour l'avoir veu, & à Rome, & en Iralie, 
des tireurs d'armes qui eftoient mes maïftres 
& mes grands amis, qui ne m'en euflent pas 
dit un mot fur ce fubjec pour tous les biens 
du monde , encore que je les en recherchafle 
le plus excortement (1) que je pouvois, fuft 
en baguenodant, fuft férieufement. 
_ En voicy un autre d’un, qui fit forger à 
Milan, par un maiftre très-exquis , deux pai- 
res d'armes, tant efpée que dague, toutes 
vitrines, c’eft-à-dire, rompantes comme ver- 
re, mais pourtant de fer ou d'acier, tran- 
chantes, picquantes, fourbies, & luyfantes 
comme les communes, mais trempées de 
telle façon, que qui n'en fçauroit ufer, s'ay- 
der toucher, & picquer, comme il falloie, 
elles fe rompoient comme verre; mais. qui 
en fcavoit l’ufage & la façon d'en frapper, 
& affenner leurs coups (comme on dit ) el- 
les ne fe rompoient ayfément : ainfi comme 
Fon voit du verre qui fe rompt ayfément en 
le prenant & le touchant d'une façon plus 
que de l’autre ; car la mode & méthode en 
ces chofes y fert plus que tour. Celuy donc. 
qui donnoit (2) les armes, de longue main 
en avoit appris fi bien la facon & le biays, | 
pour en fçavoir ufer , que, venant à les met- 


+65) accortement. 
(2} donna. E 
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tre en effet, fon ennemy, qui alloit à la 
bonne-foy, & penfant jouer fon jeu à la 
vieille mode, comme d’autres efpées, (car, 
du refte, ils eftoient rous defcouverts; ) du 
beau premier coup qu’il rua à fon ennemy, 
efpée & dague s’en allerent en pieces com- 
me verre. L'autre, fcachant la milice, l’art, 
& le biays de fes armes, les mena fi dextre- 
ment, qu’il en donna auffi-roft dans le corps 
de fon ennemy, & qu'il le porta mort par 
terre. Certainement, ces fupercheries d'armes 
font cent fois pires aue celles aue l’on faic, 
aff ffinant les perfonnes aux cantons des ruës, 
ou en un coing de bois; & ne font nulle- 
_ ment pardonnables : mais pourtant, par ces 
loix antiques du Duel, cela a efté. | 
Moy eftant à Naples, la premiere fois 
que j'y fus jamais, j'ouys faire un plaifant 
conte, que, du temps du Roy Charles, lors 
qu’il le conquit, il s’y fit un combat d’un 
Capitaine Gafcon & d’un Italien. Il roucha 
au Gafcon de donner les armes. Que fit-il? 
Il les prit à fon advantage, & va envoyer 
à fon ennemy une bonne grofiè arballefte de 
pafé, qu'on appelloit en ce temps, & ap- 
pelle-t-on encore, avec fon bandage, qu’on 
appelloit à l’Armatot, & s'appelle encore, 
qu’on pendoit à la ceinture. L’Tralien, fon 
parrain & confidant, refuferent aufli-toft ces 
armes, difant qu'elles n'eftoient point ufi- 
tées, & du cout eftrangeres, Ceux du Gaf- 
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con alléguerent leurs raifons : & mefmes que 
tant s’en falloit qu’elles fuflenc eftrangeres, 
que ceux de leur nation d’autres - fois s’en 
_ eftoienc dit des premiers & meilleurs maif-. 
tres, qu’avoient eftez les Genevois, lefquels, 
du temps de la Guerre faincte, en avoient fait 
rage, & de beaux effets; & mefmes que 
le Roy Philippes de Vallois en avoit envoyé. 
_querir jufques à Genes, pour s’en ayder à 
fa malheureufe bataille de Crecy ; mais pour- 
tant ils n’y firent rien qui vaille, ce difent 
les Chroniques de France. Pour fin, tout 
calculé & rabattu, il fallut au Gafcon eftre 
maiftre en fon efle&tion, & à l’Icalien à les 


prendre. Le Gafcon, qui eftoit maiftre pat 


fé, (car de longue main la nation le porte 
fur toutes autres, ) vous eut bandé & re- 
bandé, & tiré deux fois dans le corps du 
pauvre Italien, qu’il n’eut le loyfir ny l’ad- 
dreffe de bander fon arballefte, quelque le- 
con que luy euflent donné fes maiftres , 
parrain & confidants ; fi-bien qu’il fut vaincu. 

Ces combats par telles armes, ny d’har- 
quebufe , ne font pas approüvées par les 
Docteurs Duelliftes, J'autant (difenr-ils, ) 
qu'il faut qu'un combat honorable Je falle 
C Je finille par la valeur & veriu des. 
 perfonnes, € non par les armes. C’eft une 
raifon très-foible ; car, comment combar.-on 
autrement qu'avec les armes? Il y faut rap- 
porter & l’un & l'autre, & la vertu, & les 

_ Div 
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armes, tout enfemble. A aucuns j'ay veu te- 
nir pourtant, que deux foldats, portans leur 
‘harquebufe, &t en faifant profeffi ion , tous les 
jours , fe peuvent combattre avec leurs har- 
quebufes. Au refte, combien avons - nous 
veu depuis quelques temps force defiis & 
combats s’eftre fait à cheval, avec des pif- 
tollets, par de braves & vaillants Gentils- 
Hommes, & la mort d’aucuns s’en eftre en- 
fuivie? J'en nommerois bien deux ou trois; 
mais je m'en pafñleray bien. La plus belle 
raifon que peuvent apporter ces Duelliftes, 


c’eft qu'ils difent , que, faifant els combats . 


avec armes à feu, font fort dangereux pour 
le Juge & Gardes du camp, & que les 
coups peuvent aller & porter fur eux aufli- 
bien que fur les deux combattants. Grand 
mercy, Mleflieurs les Juges, & autres qui 
eftes ainfi foigneux de vos corps. Bref, je 
n’aurois jamais faic, fi je voulois mettre par 
efcric cous ces abus, ou pluftoft rebus, du 
temps pañlé , inventez & fort bien pratiquez 


par les Italiens, lefquels y ont eftez fort fub- 


tils & diligents fcrutateurs de telles inven- 


tions , dont j'en ay ouy tant & tant difcourir 


en lralie que fi je n’avois autre chofe à faire 
que les mettre par efcrit, je penfe que j'en 
donnerois plaifir aux leéteurs. 

Un autre abus y a-t-il eu (1) eft, que fi 
bone RTE TS EME MS 


(1) quief, [ 


CARS UL IE S 11) DIE LISE 


l’un des combattants, fuft ou en fe retirant, 
ou fe defmarchant, ou en parant les coups, 
ou fe demeflant, venoit à coucher tant foit 
peu la lice, la barriere, ou la corde, ou 
- l’eftaquade du camp, il eftoit dit vaincu; ce 
qui eftoit un peu trop rigoureux; car il ad- 
vient bien fouvent, que, pour mieux fauter, 
on recule un pas, ou deux, ou trois, foit 
pour attirer fon ennemy à foy, & le faire va- 
rier, ou luy faire perdre fa defmarche, ou 
le troubler en allant à fon ennemy, foicpour 
plus après aller rudement contre luy. Enfin, 
force confidérations & raifons fe préfenrent à 
luy pour fe defmarcher en-arriere > & ff par 
cas de fortune , fans y penfer, en fe def- 
marchant ainfi, il vienne (1) à coucher cette 
barriere , iln'y a nulle raifon de juftice , ny de 
droit, de le dire vaincu. 

Je ne dis pas, comme j'ay ouy dire, ‘que 
cela s’eft fait, & que pour plus addoucir la 
rigueur de cette loy, quefil’ennemy prefloic 
. l’autre de telle furie, & que l'autre reculaft 
comme mal affeuré, & qui ne fift que parer 
aux Coups ; où bien que fi l’un des deux te- 
noit fon ennemy aux prifes, & qu’au-lieu de 
le jetter par terre, ou en fe tournant & vi- 
rant, il menaft fon ennemy jufques à luy faire 

toucher la barriere , que cela ne fuft très-jufte 


| ©) vient 
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de le cenfer pour vaincu. Voire encore feroit- 
il meilleur, s’il le pouvoit jetter par-deflus 
la batriere, au-de-là du camp. Cette viétoi- 
re feroic belle & honorable pour le vain- 
queur, & forc ignominieufe pour le vaincu: 
& ne luy feroic loyfible d’y rentrer plus, ny 
prendre fes armes, ainfi que cela s’eft fait 
d’autres-fois en des camps en Italie; & avant 
qu'entrer dans le camp, les condicions ainfi 
eftoient arreftées des Juges, parrains & con- 
fidants : mais la facon précédente que j'ay 
dit, n’eft nullement belle & recevable ; & 
toutesfois, elle a efté permife & receue par 
les loix Lombardes. 

Un autre abus, & pire de tous, & par 
trop cruel & inhumain , eft que ces malheu- 
reufes loix Lombardes vouloient, & comme 
il s'eft pratiqué fort fouvent en Italie, que 
quiconque de c2s combattants, & fuffent tous 
deux, mouroient dans le camp, n'eftoient 
nullement receus de l'Eglife pour y eftre 
inhumez, & leurs corps ne pouvoient eftre 
enterrez en terre fainéte & bénifte , mais 
prophane , comme un Sarrazin & Arabe. 
Quelle cruauté eftoit cela! Ils pouvoient 
bien .eftre admis avant qu’aller au combat, 
d'ouyr la Mefle, fe confefler, prendre le 
Saint. Sacrement; & mourant ainf, ils meu- 
rent bons Chreftiens : & files armes ne leur 
font efté favorables, pourquoy font-ils pri- 
vez de la fépulture fainte ? Ils en alléguoient 
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beaucoup de raifons, & entre autres cefte- 
cy eft (1) que, en mourant ainfi, que c’a 
efté par la permiffion de Dieu; & que fa 
querelle eftoit injufte ; & que par conféquent 
il eft mort comme un vray criminel : & que 
le camp clos n’eft qu'un vray gibet pour cels 
criminels, lors qu’il n'y a point de preuves 
de leur mefait & crime; & que venant à 
eftre ainfi vaincus , leur fentence leur eft 
donnée du Ciel, & leur crime avéré. Et 
Dieu fçait, (comme j’ay dit cy-devant,) 
les vainqueurs bien fauvent n’ont pas le plus 
_jufte droir. 

Or, je ne pafleray plus outre. Il faut faire 
fin à ce difcours de combats : car je ferois 
tort à ceux qui en ont fi bien efcrit, tant de 
noîftre temps, que du pañfé, comme le Sei- 
gneur Mutio, Monfeur Alciat, le Seigneur 
Doétor Paris de Puico, & une infinité d'au- 
tres fcavants Jurifconfulres Italiens ; car de 
, leur temps, ces combats ont eu une très- 
grande vogue, &t eftoienr ces Doëteurs con- 
fultez comme l’on fait jf Avocats en cau- 
fes de Juftice. 

Aujourd’huy, tous ces combats font du 
tout abolis par coute la Chreftienté par le’ 
dernier Concile de Trente; fi-bien qu’il y 
a environ vingt ans, qu'un Chevallier de 


(1): c'eft 
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Malthe, qui s’appelloit Dom Juan de Guf- 


man, que j'y ay veu, gentil Chevallier cer: 
tes, de fort grande Mailon , de celle des 
Gufnans en Efpagne, brave, vaillant, fors 
qu’il avoit très- mauvaife veuë, & portoit 
ordinairement des lunettes, & Mie on de 
luy: 4 qui Jia Don Juan de Guman, con 


fus antojos (1). Il eftoit grand & beau i 


joueur. Il eut une querelle contre un autre 
Chevallier Efpagnol, mais non de fa Reli- 
gion ny de fon Ordre; & ne la pouvant de- 
mefler ny fe battre en camp clos, ny en Ita- 


lie, ny en Efpagne, ny ailleurs de la Chref. : 


tienté, pour leur feureté, à caufe de ce Con- 
cile de Trente, ils s’affignerent par concert 
& accord fait entre eux deux, le combat 
à la Vallonne, Pays du Grand - Seigneur, 
n'ayant pas grand traject de mer à faire de la 
Pouille jufques-R; & envoyerent demander 
le camp à un Sangiac Renegat Efpagnol, 
qui là commandoir en quelque Place, & qui 
avoit efté d'eux autresfois connu; ce qu’il 
leur accorda fort librement & en roue feu- 
reté. Mais la Juftice & l’Inquifition du Royau- 
me de Naples, l'ayant fceu, leur en fit la 
deffenfe , fur la peine de la vie”, par bandons 
 & affiches: ; fi- bien qu'ils n ’oferent palier plus 


(x) C.-i-d, Voila Dom Juan de Gufran ; avec 


fes lunettes, 
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oultre ; & s'ils fuffent eftez pris là-deffüs, ils 
foffenc “eftez en péine; & fi depuis en Cou: 
rurent fortune, pour plufieurs raifons que 
J'Inquilition peut là- deflus alléguer. Voilà 
comme il me l’a efté ainfi conté : eftant une 
chofe fort deffendue par les anciennes loix. 
de nos Doéteurs Chreftiens Duelliftes, & 
mefme par Doétor Paris de Puteo , à un 
Chreftien, de ne faire arbitre un Infidele en 
un combat contre un autre Chreftien; d'au- 
tant que l’Infidele eftant divers de Religion, 
ik eft efgal ennemy de l’un & de Pautre des 
Duelliants , (aucuns Italiens ufent de ce 
mot ) ou combattants : aufli que ce n'eftrai- 
_ fon qu'il foit fpeétateur & juge de l'effu- 
fion du fang Chreftien  & qu’il en ayt fon 
 phifir; ce qui eft fort abominable , que cet 
Infidele pañle fon temps en cela, & juge le 
Chreftien; & toutesfois, ce mefme Doctor 
Paris dit & permet bien que l’on fe peut ay- 
der des forces Infideles & Sarrazines, de 
Chreftiens contre Chreftiens, ainfi que plu- 
 fieurs jadis s’en font aydés, comme aucuns 
Roys de Sicile; ce qui fe trouve en l’Æif- 
. toire de Naples, & ce que nos Roys Fran- 
çois I & Henry TI ont pratiqué. Enfin, ce 
neft pas jus verd, mais verd jus. En Franc. 
ce, & Angleterre, “& autres lieux Chreftiens, - 
où ledit Concile n’a efté receu ny approu- 
vé, les combats s’y peuvent faire encore ; 
. mais il ne s’en fait plus, . 
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Un autre grand abus en ces Duels, eftoit 

- que les combattants eftoient vifitez, taftez, 
& fouillez les uns les autres par leurs confi- 
dants, pour fcavoir s’ils n’avoient poinc fur 
eux aucuns caracteres, & charmes, & au- 
tres paroles mefchantes ,' & billets négro- 
manciens fur eux; ce qui fut un point qui 
fafcha & coléra feu mon oncle de la Chaf- 
taigneraye , quand , avant qu’aller à fon com- 
bat, un confidant de Jarnac le vint ainfi fouil- 

. ler &tafter. Comment, dit-il, penferoit on 
que , pour combaitre tel ennemy , je me 
 voululle ayder de ces chofes-là € que j'al- 
lalle emprunter autre [ecours pour le com- 
battre , que mon bras. Ex de fait, plu- 
fieurs en Italie en font eftez vificez de cette 
facon, d'autant qu'ils s’en eft trouvé aucuns 
faifis de ces drogueries &forcelleries ; jufques- 
.R que, craignans aucuns d’eftre defcouverts 
par ces recherches, a-t-on ouy parler que 
quelque temps avant qu’entrer aux combats, 
fe font fait rafer la cefte; & là-deflus fe font 
faic efcrire & imprimer ( comme en Efpa- 
one on fait aux efclaves au vifage ) force 
tels caracteres & paroles enchantées, pour 
fe rendre invincibles, & plus affeurez à vain- 
cre. Comme de vray s’eft-il trouvé force 
perfonnes, & là, & ailleurs, & aux guer- 
res , chargées de rels billets qu’on a veu leur 
porter de grandes vertus, & contre le fer, & 

_ contre le feu. J'en ay veu & connu une infi- 
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nité, aufquels aux uns ces fortilleges ont 
réuil, aux autres non. Voilà comment tels 
. abus en tous lieux font ridicules. J’ay bien 
ouy dire qu’on n’eft point repris pour por- 
ter une chemife de Noftre- Dame de Char- 
tres, ou quelques fainétes reliques de Hye- 
rufalem, de Noftre-Dime de l’Aurette (1), 
de Mont- Serrat, & autres chofes fainétes’, 
jufques à des fainétes oraifons , que j'ay ouy 
dire les confidants & parrains ne pouvoir 
ofter, ains les y peuvent laiffer : en quoy 
pourtant il y a difpute, fi l’un s’en trouvoit 
chargé, & l’autre non; car en ces chofes, 
il fauc que l’un n’aye pas plus DRNAURES 
que l’autre. 

Un grand abus en ces combats; en arriva 
un, & fort plaifant, parmy deux Capitaines 
Efpagnols de la garnifon de Gayette, l’an 
1558, que l’on me dit en ce mefme lieu 
& en mefme temps, moy paflanc par-R, dont 
le conte eft cel, Il y eur un Gentil. Homme 
Lunel, Cavailier Arragonnois, eftant en une 
certaine ruë, parmy autres Cavalliers & fol- 
dats , entre autres un Cavallier Caftillan ap- 
pe ilé Pedro Tamayo , eftans trous en une 
._mefme converfation, devifant & caufant en- 

femble, il y eut un payfan, qui avoit ap- 
porté un plein pannier de percez très-beaux, 


(1) de Laurette, ou Lorette, 
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comme il y en a là force. Tamayo Îles vint 
tous accepter ,- à quoy Lunel luy en vint 
prendre le plus beau; ce qui fafcha à Ta- 
mayo. Lunel luy en fit toutes les excufes 
du monde; de quoy Tamayo ne s’en con- 
tenta, encore que l’autre luy dift que pour 
celluy qu’il avoit pris, il luy en payeroit une 
charge. Mais venane de plus en plus de 
paroles en paroles picquantes, Tamayo luy 
dit qu'il fe fervift de ferviteurs , & créaft 
plus gens-de-bien que Iuy.  n’eut pas dit 
pluftoft le mot, que Lunel mit la main à 
l'efpée pour le charger ; mais il fut empefché 
par les compagnons , Capiraines & foldats 
qui eftoient-à; que Tamayo fur cela fe re- 
tira en la maïfon du Capitaine Montefdoca, 
qui eftoit là-auprès. Et d'autant qu’il ne fe 
fentoit aflez courageux pour fe battre contre 
Lunel, il ne comparoiïft de long-temps & 
fe tient rousjours caché, jufqu’à ce qu'il 
s’advife de pañler en Efpagne, & là de chan- 
ger d’habit, & fe faire homme d'Eglife & 
Preftre; ce qu'il fit eftant-à. Et dura bien 
un an entier que Lunel ne put fcavoir au- 
_ cunes nouvelles de luy, encore qu’il le fit … 

-chercher par tout, plantanc & affichant car- 

tels en toutes parts pour le deffier, les en- 
voyans en tous les lieux d’Iralie les plus 
_ principaux, jufques en Efpagne, & au lieu 
de fa naiflance, qui eftoit en la Ville d’A- 
villa : & cout cela avec de grands dangers, 
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& de grands coufts; car il y fallut employer /45 
autenticas efcrituras de Efcrivanos Reales 
(x), ce ditle conte. Mais Tamayo, s’eftant 
desja fait Preftre , fe mocquade Lunel; difant 
* que fon habit nouveau pris ne luy pourroitper- 
mettre, renvoyant bien loing ces cartels & 
deffis : dont Lunel, defefpéré de ne pouvoir 
venir au combat, n'eut autre recours qu’à 
envoyer fon dire, fon manifefte & fes efcri- 
tures aux principaux Princes d'Italie & d'Ef- 
pagne, pour manifefter fon debvoir, fes di- 
ligences, par lefquelles paroïfloir qu’il n’a- 
voit pas tenu à luy qu’il n’euft bravement 
combattu; qui tous luy refpondirent qu'il 
avoit fait crès-bien en gailant homme d’hon- 
neur & valeur; mais ce ne fur pas fans rire de 
la fourbe que Tamayo avoit faire à Lunel, 
pour luy avoir fait defpendre tant d'argent, 
luy avoir donné tant de peines, fueurs & 
travaux , à le chercher, & luy très bien & 
beau s'eftoit fait Preftre, pour s’exemprer de 
combat, & vivre deformais libre de guerre , de 
Camp clos, de coups d’efpée & d’eftaquade, 
_ C’eft une finefle celle-là, très feure pour la 
vie humaine, & plaifante pourtant à lire. 
Il ya eu force gens de guerre d’autres fois 
qui ont fait & font de ces traits, & fe fonc 


(1) Les écritures ‘authentiques des Ecrivains 
_Royaux. 
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ainfi rendus Religieux & Preftres, pour de- 
formais n’eftre plus fubjeéts aux hazards des 
guerres. [is ne reffemblent pas ceux-là, qui 
quittent la Robbelongue & leurs biens d’'E- 
glife, pour fuivre les armes, dont il en eft 
forty de braves hommes, comme jen ay fait 
ailleurs un difcours. Il y en à aucuns, qu’on 
a connu, qui ont pourchsflé les ordres de nos 
Roys, pour éftre exempts des eftaquades, 
combats & appels. Ce conte n’eft des pires 
& crès-plaifant, & s’en joueroit une plai- 
fante comédie en repréfentant un Capitaine 
bravafche, braveur, menaceur de fendre des 
nazeaux pour du pain, tuer tout ; & puis, 
pour ne venir aux mains, fe repréfencer Pref- 
tre, ou homme Religieux. Je croy que Zany 
& Pantallon le fouetteroient bien, & fe moc- 
queroient bien de luy. 

Or, laïflons ces contes, puis que la pra- 
tique n’en eft plus par le Saïin& Concile de 
Trente. L’on s’advifa à Naples (& s’ufe fort 
_ aujourd’huy) d’une autre maniere de com- 
bats, qui fe font par appels & feconds, hors. 
des Villes, aux champs, aux forefts, & entre 
les hayes & buiflons , d’où eftoit venu ce 
mot, combatere à la Mazza. Moy, cu- 
rieux, j'ay demandé d’autres-fois à gens bien 
experts en ces combats & mots chevalleref- 
ques, la dérivation du mor. Ils m'ont dir dans 
Naples-mefme, que Matta en Efpagnol vaut 
autant à dire que Ruiffon ou Haye; & en 
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langage Napolitain s'appelle Mz2z4 ; cor- 
rompu mot, mais pourtant vient & dérive 
de-là pour la longue habitude & fréquenta- 
tion de jadis encre les Napolitains & Efpa- 
gnols, qui ont eftez bons maïftres autres-fois: 
& pour s’appeller ainfi aux champs, entre 
les hayes & buiflons, à l’efcart, pour fe 
battre, on difoit combatere à la Muazza.\s 
m'en ont dit autres raifons pour cette dériva- 
tion, que je laifieray pour prendre celle-cy. 
Or les combats à la Mazza font eftez fort 
défapprouvez par les Docteurs Duelliftes an- 
ciens, pour beaucoup de raifons , dont l'une 
eftoit, d'autant que ces combats fe faifoient 
fans aucunes armes deffenfives, ny couvrant 
le corps, ce que l’on requiert fort en camp 
clos, pour beaucoup de raifons que les Ef- 
_ crivains Duelliftes efcrivent; mais feulement 
avec l’efpée & la cappe, ou à la digue, qui 
ne font eftimez armes deffenfives, d'autant 
que d’elles-mefmes ne couvrent le corps, fi- 
non en tant que la dextérité de la perfonne 
le permet : & la raifon pourquoy ces Duel- 
liftes veulent le corps couvert, & difent qu'au- 
trement eft combattre en beftes bruttes, & 
qui fe vont précipiter à la mort comme bef- 
tes. Cela va bien, & eft bon; mais en quel- 
que maniere que ce foit, quand on vient-là, 
ou couvert, ou defcouvert, il y faut venir 
réfolu, ou mourir ou vaincre : davantage, 
ceux font plus à eftimer qui vont au com 
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bac plus chargez de braves courages , que. 


d’une lourde mafle d'armes, là-où il ya tant 


d'abus, comme j’ay dit cy-devant. Mais tout 


ainfi que la querelle eft prife felon, ainfi fe 


doit-elle demefler, & vuider, fans aller em-. 


prunter tant de diverfitez & fortes d'armes, 


 fi-non celles qui fe font trouvées furle poin& ” 
du différend, ou la cappe, ou l'efpée, ou. 
la dague & l’efpée, fuft fans eftre couvert; . 


& telle eft l'opinion d’aucuns gallants hom- 
mes : & fi aux combats à outrance précé- 
dents que j'ay dit, s’exerçoient peu de cour- 


_ 


toifies, en combats de la Mazza & d'appels, 


il s’en eft trouvé & veu aufli peu, & fe font 
peu pratiquées ; mais (qui pis eft ) en tels 
combats de la Mazza, à Naples, il y avoit 
tousjours { ou le plus fouvent ) des appellants 
ou feconds , lefquels, voyans battre leurs com- 
pagnons, s’entre- difoient entr’eux, (bien 
qu'ils n’euffent débat aucun enfemble, mais 


pluftoft amitié que hayne : ) € que faifons- À 


Hous , nous autres, cependant que os anis 
€ compagnons [e battent ? Vrayment il nous 
fait beau voir , ne fervir icy que de [pelta- 
teurs à les voir entre-tuer ! Baittons-nous 
comme eux. Et fans autre cérimonie , fe 
_barttoient & s’entre-cuoient bien fouvent tous 
quatre. Cela eftoir plus de gayeté de cœur, 
que de fubjet & d’animofité. 
… Nos braves François eftans au Royaume 
de Naples, foubs le regne du Roy Louys 
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XII, commencerent à pratiquer ces deffis 
& combats en un qui fe fit entre treize Ef- 
pagnols & treize François : & ce furent les 
Efpagnols, qui les premiers deffierent; & 
ce, plus de gayeté de cœur, que pour autre 
fubjec, car il y avoit pour lors trefves en-. 
tr'eux. Les François les prinrent auffi-coft au 
mot, & Dieu {cait s'ils y euflent failly, & 
faillirent non plus au jour & au lieu affigné, : 
près la Ville de Moüervine. Jay veu le lieu, 
-qu'’aucuns de là m'ont monitré par fpéciauté. 
Tous y firent ce qu’il falloit faire en gensbra- 
ves & vaillants. Ceux qui en ont efcrit & 
parlé à l’advantage des Efpagnols, & com- 
me aufli je l’ay ouy dire à aucuns de ces 
Pays-à , à Naples & tout , difent que les Ef- 
_pagnols vainquirent les François, à caufe d’u- 
ne rufe qu’ils trouverent, de ne donner aux 
hommes, du premier abord, de leurs lan- 
ces, (car ils eftoient armez à la Gendarme, 
comme de ces temps ces armes leur eftoienc 
fort ufitées, ) mais aux chevaux & les tuer, 
à caufe d’une maxime qu'ils tenoient & ob- 
fervoient fort : Muerte el cavallo, perdido 
P'Hombre d'armas (1) Nos François difent 
le contraire, bien que l’opinion & l’entre= 
prife des Efpagnols réuflit très-bien; car la 


( 1) Ci-ä-d, Ze cheval mort, l'homme d'armes ef 
PT le : s NAN 
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plus grand-part des chevaux François furent. 
tuez : mais le brave Monfieur de Bayard , & 
Monfieur d'Orofe très - vaillant auffi, leurs 

chevaux eftans demeurez entiers, réparerent 

le tout, ainfi que je le manifefte en un en- 
droit de mes Rodomontades Épagnolles, où 
ce grand Capitaine Gonzalo mefme confefle : 
les Efpagnols n'avoir fi bien fait comme il. 
cuydoit, & comme il les avoit envoyez pour « 
faire mieux : Ty cotte les mefmes paroles en * 
Efpagnol , qu’il proféra (1). Defpuis ce com- « 
bat, C ce difent les Efpagnols ) les François . 
ne firènt plus bien leurs affaires au-dit Royau- « 
me, tenans pour un certain fcrupule, que : 
tels defflis font defaftreux à cout un Général, 

ainfi que j'ay veu tenir cefte opinion à plu- 

_ fieurs grands Capitaines Efpagnols, Italiens, 
& François, & mefine à Monfieur le Ma- * 
refchal de Biron, qui n’admettoit & ne trou- « 
«voit nullement bons ces deffis, appels &com- : 
bats en une armée, fuft d’ennemy à enne- « 
my, fuft d'autre à autre de l’armée; & que : 
tout cela ne faifoit qu’amufer le monde, des- 
baucher les affaires du Prince, & faire per- : 
dre quelquefois de belles occafions impor- : 
tantes au Général, qui fe rencontrent quel- 
quefois, & faire entre-tuer deux braves hom- 


(1) Voyez ci-deffous les Rodomontades nie 
gnoles, Tome XII 


SUR LES DUELS. O5 
mes , qui pourroient eftre caufe du gaing 
d’une battaille & la falvation de fon Prince; 
& que le meiïlleur eft, fonger à bien mener 
les mains à une bonne affaire , qu'à routes ces 
vanitez ou animofitez. 

Du regne du Roy Charles VIT, il fe fit 
un pareil deffi & combat, près d’Argentant , 
de vingt Anglois contre vingt François. Les 
Anglois furent desconfits & vaincus. Onc- 
ques puis ils ne firent bien leurs befoignes, 
& perdirent en un an peu à peu la Nor- 
mandie. | | | 

Du regne du Roy Henry IT, fut fair en 
Piedmont un pareil deffi, entre Monfieur 
de Nemours, & le Marquis de Pefcayre, 
‘crois contre trois, Tout n’alla pas bien. Jen 
parle en la We de Monfieur de Nemours, 
en mon Livre qui traitte des Grands Capi- 
saines qui ont eftez de nos temps defpuis 
cent ans (1). J'alléguerois force autres pareils 
combats anciens ; mais ils fentiroient trop 
leur rance. Pour ce, je les obmets, & viens 
à nos modernes que nous avons veu en noftre 
France defpuis vingt ans en à. 

J'accommenceray par celluy de Quielus 
C2) & d’Antraguet, principaux querelleurs; 
 & ce pour Dames. Riberat (3), & Chom- 


(1) Voyez ci-deffus Tome IX, Difcours LXXVIL. 
2) Quelus. 
3) Riberac | 
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bert (1) le jeune, Allemand, fecondoient & 
tiercoient Antraguet. Maugiron & kKRivarot 
(2) fecondoient & rierçoient Quielus. Qui 
tous feconds & tiers s’ofrirent à fe battre , 
plus par envie de mener les mains, que par 
grandes inimitiez qu'ils euflent enfemble. Ce 
combat fut très- beau, & l’accompara-t-on 
lors à celluy des Cuyrafles (3) & Horaces, 
les uns Albans, & les autres Romains, pour 
n’en avoir veu en France de long-temps tel, 
& de tant à tant, & fans armes aucunes def- 
fenfives : refte que cefluy - ci en refta deux 
en vie, qui furent Antraguer & Rivarot, & 
de l’autre des Romains & Albans, un feu- 


lement. Antraguet avoit à faire avec Quie- 


lus, Riberac avec Maugiron , & Rivarot avec 
Chombert. Ils combattirent vers les ramparts 
& porte de Sain@t-Anthoine , à trois heures 
du matin en efté : de forte qu’il n’y eut au- 
cun qui les vid battre, que quelques trois ou 
quatre pauvres gens, certes chétifs tefmoings 
de la valeur de ces gens-de-bien; qui, pour- 
tant, en rapporterent ce qu'ils en avoient 
veu , tellement quellement. Monfieur de 
Quielus ne mourut pas fur la place; mais il 
furvefquit 
ERP CREER RRQ ET RAA ROBE SEP OR D 2 à TE) 
(1) Schombers. | 
(2) Livarot, comme dit ci-deflous Brantome 
lui-même. 


(3) Curiaces. 


- 
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furvéfquit quatre ou cinq jours par la bonne 
cure des Chirurgiens & la bonne vifite du 
Roy qui l’aymoit fort. Enfin, il mourut, car 
il eftoit fort bleffé (1). Il fe plaignit fort 
d’Antraguet, de quoy il avoit la dague plus 
que luy, qui n’avoit que la feule efpée: auf, 
pour parer & deftourner les coups que l'au- 
tre luy donnoit, il avoit la main toute dé- 


(x) Ce fameux combat, & fes fuites , fe trou- 
vent mieux racontés, & accompagnés de réfle- 
xions plus judicieufes, dans le Journal de Henri 
III, oules Mémoires de Pierre de l'Etoile, {ous le 
27e. d'Avril 1578. On fit à ces gens-de-bien cette 
 épitaphe en François: 


Regçoi, Seigneur, en ton giron 


Quelus , Schomberg, & Maugiron; 
Et cette autre en Latin plus fignificative: 


Hic fitus e) uelus, fuperas revocatus ad Auras 
; s JUP 9 
Primus ut affideat, cum Ganimede, Jovi : 


& le Roïfit faire à Quelus, à Maugiron , & à St. 
Meferin , tué peu après , de fuperbes convois, & 
des fépulchres de Princes. Après l’exécution des 
Guifes, la populace révoltée mit ces derniers en 
pieces , & l’on n’en trouve plus les figures, que 
dans les Antiquitez de Paris de Gilles Corrozer, 
auomentées par Nicolas Bonfons, & imprimées & 
Paris ,par ce dernier , en 1587 & 1588 , en 2 Vo= 
lames in-8%. Voyez les pages 106-110 du Tomell, 


Tome XIT, 
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coupée de playes. Et ainf qu'ils fe voulurent 
affronter, Quielus dit à à Ancraguec: {4 as une 
dague, © moyje n'en ay point. À quoyre- 
pliqua Antraguer : Tu as donc fait une gran- 
de faute de l'avoir oubliée au log gis. Icy 
fotnimes-nous, pour nous battre, & non pour 
pointilles des armes. À] y en eut aucuns qui 
direnc , que c'eftoit quelque efpece de faper- 
cherie d’avoir eu l’advantage de la digue, 
s’il n’en avoit cfté convenu de n'en porter 
point, mais la feule efpée. Il y a à à difputer 
là - deffus ; mais Antraguet difoit n’en avoir 
efté parlé. D'autres difoient que, par gentil- 
lefle chevallerefque , il devoir quitter la da- 
œue. C’eft à fçavoir s’il le devoir? Je m'en 
rapporte aux bons Difcoureurs, meilleurs 
que moy. 

Donc, fur ce, je vous en ameneray un 
exemple d’un Gentil-Homme d'Anjou , nom- 
mé la Fautriere. Ayant entré en eftiquade 
dans une vieille grange , mais pourtant en- 
fermée de fes quatre murailles , fur lefquelles 
les feconds, & tiers, & autres, en advifoienc 
le combat, qui fut entre le cadet d’Auba- 
nye, Gentil- Homme d'Angoulmois près de 
Ruffer, fort brave & vaillant Gentil - Hom- 
me, & fort bravafche, & qui en tout vou- 
loic fort imicer Monfieur de Buffÿ ; mais il 
ne put en aucune forte : fe le figurant, cela 
luy faifoir grand bien à la ratelle, pourtaur. 
Ccftuy donc Aubanye avoit demeuré ne 
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ans à Rome , apprenant ordinairement à tire 
des armes, & mefme de l’efpée feule, du 
Patenoftrier, crès - excellent en cet art. Si 
bien qu'eftans prefts à fe battre, ledir Auba- 
nye dic à fon ennemy : Frere, je n'AY ac- 
coufiumé à me battre qu'à à Pefpée feule. Te 
#ay point porté de dague. Pour cela oflez 
la voltre. L'autre, auffi-coft in jecta la 
fienne par deflus la muraille de la grange : ÔC 
la fortune luy fut fi grande, qu'il vainquit & 
tua ledit Aubanye, qui eftoic un des plus ef- 
timez Efpadaflins pour l’efpée feule, & des 
. plus adroïts, cent fois plus que l'autre. Un 
Chafcun après le blafima, pour avoir ainfi 

complu à fonennemy, & gratifié d’un tel ad- 
vantage , & qu'il fuft efté bien employé, fi 
Aubanye l’euft tué: mais en cela, il morftra 
un grand courage. Ce combat fic fait en ces 
dernieres guerres de la Ligue, près la Ro- 
chelle; car tous deux eftoient Huguenots, & 
fuivoient le Roy de Navarre. 

Quelques années après ce combat lafdit 
de Quielus & Antraguet, Monfieur le Baron 
de Biron en fit un autre de trois contre trois. 
Il avoit pris pour fecond & ciers, Lognat 
& Geniflat, braves & vaillants certes, contre 
le Sieur de Carancy, ayant pour fecoud & 
tiers Efftiffac & la Baftye, braves && vaillants 
aufli. Monfieur le Baron de Biron & Caran- 
cy eftoient les deux principaux contendants 
& chefs de la querelle : les autres, pour fer" 
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vir leur amy, ou par gayeté de cœur, Cainfi 
que firent ceux d'Antraguet & Quielus) s’en 
voulurent faire de fefte, & s’entrebattre, bien 
qu'aucuns fuflent amis, & parlaflènc avant 
fouvent enfemble. Ils s’allerent bravement 
battre fans faire nul bruit, à une lieue de 
Paris, dans beaux champs, pour n'irriter lé 
Roy, qui y eftoit, & ne vouloit point ces 
combats. Ce fut pour un bon matin, qu'il 
neiseoit à outrance, fans appréhender le mau- 
vais temps. Nul ne vid le commencement ny 
la fin, tant ils conduifirent fecretrement leur 
entreprife , fi-non quelques pauvres gens paf- 
fants. La fortune fut f bonne pour Monfieur 
le Baron & fes deux confidants, que chaf- 
cun tua bravement fon homme, & l’eftendic 
mort par terre. Aucuns direntque Monfieur 
le Baron de Biron plus vaillant, prompt & 
foudain de la main, (aïinfi qu’en tous arts 
auffi-bien qu’en celuy de Mars, il y a des 
artifans plus prompt & diligents à faire leur 
befoigne que les autres) defpefcha fon hom- 
me le premier, & alla ayder aux autres : en 
quoy il fit crès-bien, & montra, qu'avec fa 
valeur, il avoit du jugement & de la pré- 
voyance, bieu qu'il fuft encore fort jeune, 
& n'avoit point encore fait tant d'expetifes 
(1) d'armes comme il en a fait depuis, qui 


(1) Expertifes, 
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l'ont rendu l’un des plus grands & vaillants 
Capitaines de la Chreftienté, ainfi que je le 
defcris dans mon Livre des grands Capitai- 
nes François & Efpagnols que j’ay fait (1). 

Cefte fufdite prévoyance luy faifoic fa le- 
con, pour ne fe fier crop en ce Dieu Mars, 
qui eft le plus ambigu & le plus doubteux 
Dieu de tous les autres. Que fi on fe laifle 
par trop aller à fa fiance, & ne fafle-t-on 
cas de l’advantage qu’il vous a donné une 
fois, il le vous oîfte bien par amprès, & le 
vous fait cher coufter; ainfique poflible mal 
euft pris, ou à Monfieur de Biron, ou à fes 
compagnons, s’il les euft veu & laiffé faire, 
 & ne les euft affiftez. Auffi eftoit-il trop cou- 
rageux , pour ne jouer la partie qu'à demy, 
& en avoir le pafle-temps. Ainfi doit faire . 
tout cœur généreux , & fouftenir fon compa- 
gnon jufques à la derniere goutte de fon fang, 
fi n'eftoit que le camp fuit efté condition- 
né. Ainfi que les Efpagnols conditionnerent 
le leur que j'ay dit cy-deffus contre les Fran- 
çois, qu'ils limicerenc foubs tel pache, qui 
pafleroic outre le camp, demeureroiït vaincu 
& prifonnier, & ne combattroit plus de tout 
le jour : pareillement, celuy qui feroit mis 
à pied, ne combattroit non plus; & au cas 
que jufques à la nuict l’une bande n’euft pu 


(2) Tome IX, Difcours LXXXIII. 
E iÿ 
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vaincre l’autre, & n’en demeuraft.il que l’un 
à cheval, le camp feroit finy, & en pareil 
honneur, & pourroit ramener tous fes con- 
pagnons francs & quittes, lefquels fortiroient 
en pareil honneur que les autres hors du 
camp. Voilà de bizarres conditions de camp, 
cautes & fubtilles, aufli à l'Efpagnolle, & 
plaifantes aufli, qui me font fouvenir du jeu 
des Barres, que l’un rachepte tous fes com- 
pagnons pris. Voilà pourtant de grands cas, 
eftre ainfi lié à ne fecourir fon compagnon. 
-Ainfi le veut la loy donnée. Que fi elle n’eft, 
il faut mener les mains quoy qui foir. Autre- 
ment, il y a un grand reproche. 

Voicy un miracle de trois combats tout- 


-. à coup, que je vais conter pour quaf in- 


croyable. Je l’ay ouy conter à Naples à un 
Seigneur plein de foy & vérité d’un Gentil- 
Homme de là-mefme. L’un fur appellé par 
unautre, pour quelques paroles qu'il difoic 
avoir tenu de luy. Ce Gentil-Homme s'en 
alla à l’eftaquade, fur la parole de celuy qui 
le vint appeller, & d’un autre tiers, auquel 
il fe fioic fort pour fe prudhommie & gen- 
tilleffé d'armes, luy cout feul, für la parole 
de l’appellant. Eftant dans le camp, tue fon 
ennemy : & s’en voulant retourner, l’appel- 
lancluy dit, qu’il luy defplaifoit fort de voir 
un tel efpeétacle; & que mal il Iuy fieroit, 
s’il luy eftoit reproché à fon retour , s’il n’a- 
. voit vengé la mort de fon amy, & qu'il ne 
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fe battift contre luy. L’autre luy refpondit 
. tout froidement : Ne tient:il qu’à cela ? Vray- 
ment, je le veux. Et veñans aux mains, le 
Gentil-Homme Napoliain le tua aufli-toft de . 
gallant homme. Le tiers, qui fut fpeétateur 
de tout, & qui eftoit aufli vaillant que les 
autres, luy dit: Vrayment, vous vous en re- 
tournez avec une fort heureufe € belle vic- 
toire. Que fi vous n’efliez fi las comme je 
vous vois, pour .avoir eu tout-& coup affaire 
à deux, j'eflayerois de vous offer la moitié 
de voftre heur &S honneur ; car réfolument, 
. nous nous battrions : mais ayant e]gard 
à vofire laffitude, je remets la partie à 
demain ; vous priant de vous trouver à 
relle heure en ce mefme lieu, où je ne fau- 
dray m'y trouver : car il me jafche fort 
de voir mes compagnons morts, que je me 
venge leur mort. Ce Gentil-Homme luy dit : 
Rien moins que cela. Je ne [uis point las. 
Fayme autant me battre tout chaud, © 
tout à cifte heure, € annuit que demain : 
E me Jens auffi frais, comme fi je n’eufle 
point combattu. Par-quoy pallons-en nos 
fantaifiès de tous deux , fans remettre à de- 
main. L'autre le prit au mot; & venans aux 
mains, ce Napolirain en fis de mefme com- 
me des autres deux, & le tua de pareil heur : 
& les laiffant là tous trois morts à la garde 
de Dieu, pour eftre enterrez, s’en tourna 
fain & fauve. 
E iv 
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Voilà un grand miracle de Mars : & ; jamais 
ne s'en parla d’un tel durant les Chevaliers 
errants, parmy les Hiftoires : car elles font 
fautes: & ce conte, s’il eft vray, c’eft un: 
grand fai&t, & autant admirable, qu’il peut 
eître véritable, En quoy fe peut noter beau- 
coup de particularitez, que je laiffle à plu- 
fieurs difcourir. Enur'autres de la fiance que 
prit ce brave Gentil - Homme de ces trois, 
pour s’aller battre fur leur parole, fans nul 
fecond; puis l’affleurance & la braveté qu'il 
eut de fe battre aïnfi contre ces trois l’un 
après l’autre, donc (1) felon routes loix 
duelliftes, légitimement il fe pouvoir excufer, 
& remettre la partie au lendemain ou autre 
jour. De plus, faut noter la fortune grande 
qui l’ el dont on n’ouyt jamais par- 
ler de telle, Je donne ce conte pour tel qu'on 
me l’a donné. 

Du temps du feu Roy Charles IX, der- 
nier mort, fuc fait un combat en l'Ifle du 
Palais, entre un Gentil-Homme de Norman- 
die (dont j’ay oublié le nom,) & le petit 
Chevalier de Refuge. Petit, dis- je, car il 
eftoit des plus petits hommes que} aye point 
veu, mais très-brave & vaillant. & qui avoit 
fort veu. Le combat fut ei l’Ifle du Palais. 
Aïnfi qu’ils s’y faifoient pafñlèr, tous deux 


(1) dont. 
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feuls fans feconds, ils virent force Gentils- 
Hommes qui courroient fur le Gué (x ) pour 
prendre des bateaux, & aller après eux pour 
Jes féparer ; car c’eftoit à l’heure que le Roy 
alloït à la Mefle en la Chappelle de Bour- 
bon. Ils dirent au battellier , car tous deux 
eftoient en mefme batteau :(Qual bonta y 
valor di noffri Cavalleri come de gli anti- 
qui )(2) qu'il les pañfait vifte, & fift grande 
diligence ; car ils avaient une affaire d’im- 
portance : dont ils donnerent chafcun un tef- 
ton audit battellier. Et ayans pris terre, ils 
s’entredirent feulement : Fzifons ville; car 
voicy ces Meflieurs qui s'advancent pour nous 

 {éparer. Us n’y faillirenc pas; car en quatre 
coups d’efpée, ils s’entretuerent tous deux, 
& tomberent tous deux , l’un decà , & l’autre 
delà : & les trouva-t-on rendans l'ame & l’ef- 
prit. Quelles réfolurions! & quelles animo- 
ficez ! 
Monfieur le Marquis de Malleraye , fils 
aifné de Monfieur de Pienne, eftant nouvel- 
lement tourné d'Italie , fraifchement efmol- 
lu, & qui avoit fort bien appris à tirer des 
armes, qu'il avoit des mieux en main, eftants 
arrivé à la Cour, un foir au bal prirquerelle 
avec le Seigneur de Livarot, (celuy qui avoit 


(1) Quay. 
(2). C-à-d. Qrelcourage & quelle valeur de‘nos 
Éayaliers modernes | aufli-bien que des anciens ! 
E v 
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efté lun des fix au combat de Quielus & An- 
traguet) (Tr) fuft ou avec jufte occafion, jè 
ne le dis point, fi-non que plufieurs tenoient 
que de gayeté de cœur, il avoit pris la que- 
relle pour s’efprouver avèc Livarot, qui fé 
tenoit pour un mauvais garçon , & grand mef- 
_prifant des autres, defpuis l’heureufe iffue de 
fon combat : & pour ce, avoit efleu pour 
maïftre{le une Dame de la Cour, belle cer- 
tes, & ne vouloir qu'aucun la fervift que luy, 
comme jaloux de fa beauté, de fon honneur, 
& de fon bien. Cedit Marquis, tout gentil, 
& tout courageux , en l’afge près de vingt 
ans , luy préfente fon fervice devant luy. 
L'autre, haut à la main comme luy, Patta- 
qua peu à peu de paroles. Enfin, à bonne 
paille bien feiche le feu fe prend ayfémenr. 
Par ainfi, s’entredonnerent ( fans faire grand 
bruit, ) le combat en une petite Îfle fur la 
riviere à Blois. fans feconds, ne fans rien. Le 
matin doncques ne faillirent chafcun fur un 
bon courtaut montez, à comparoir; ayant 
pourtant chafcun un laquais , pour tenir leurs 
chevaux. Le Marquis ne faillir dans deux 
coups tuer fon homme d’une eftocquade fran- 
che, que je repréfenteroïs mieux que je ne 
la dirois ; car il me l’avoit dit avant, & le 
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(© Poyez ci-deffis page 96 où il eft mal nom- 
mé Rivärotn 
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rendit cout roide mort. Mais quel malheur 
pour luy! Ainfi qu'il s’en retournoit, le la- 
quais de Livarot, qui eftoit grand & fort, 
& desjà portant efpée, layant cachée une 
heure devant dans du fable, (aucuns difent 
que ce fut de fon propre mouvement, au- 
tres du commandemant de fon maiftre, ce 
que je ne croy, car il eftoit trop gallant, ) 
vint par derriere, & luy donna un grand coup 
d’efpée, dont il le rua tout roide mort, ledit 
Marquis ne difant feulement : (ainfi que l'au- 
tre l’euc atteint) 4h ! mon Dieu ! qu'eft cecy ? 
Ledit laquais fut aufli-toft pris, par le rap- 
port d’aucuns qui lé virent, & fur aufli-coft 
pendu, ayant confeflé le cout, & qu'il Pa< 
voit fait pour venger la mort de fon maiftre. 
Plufieurs difcourent la-deflus, que fi l’un & 
l’autre euflent pris des feconds, ce malheur 
ne fuft pas advenu par le laquais ; & qu’il eft 
fort de befoin d'avoir des feconds pour plu 
fieurs raifons qui fe peuvent alléguer là-def- 
fus, tant pour en garder & éviter fuperche- 
ries, que pour tefmoigner de leurs valleurs 
où poltronneries. 

Enfin, pour une autre infinité de raifons, 
qui feroient op longues à difcourir, tour 
ainff qu'il y en a force autres qui ne veulent 
point de feconds, defquels arrive force in- 
convénients que je ne veux m'amufer expri- 
mer, fi-non un, arrivé par exemple fair à Ro- 
me ; du temps du Pipe Grégoire dernier , 

E vj 
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eatre deux autres Gentils-Hommes François, 
quieftoient la Villatte, le Baron de Salligny, 
& Matecolom, & Efparezar, Gafconsen(1) 
EÉfcuyer de la grande Efcuyerie du Roy. Ils 
s’aflignerent le combat à quatre milles de Ro- 
me, Efparezat, aucheur de la querelle, fe 
… battit contre la Villatte fon adverfaire. Ma- 

tecolom , fecond d’'Efparezat, fe bactit con- 
tre le Baron de Salligny; & chafcun s’ef- 
eant mis à part aflez loing de l’autre de quel- 
ques trente pas, après avoir fait leur devoir, 
advint que Marecolom le premier tua fon 
ennemy : & voyant que fon fecond Efpare- 
zat eftoit long à tuer le fien, encore qu'il fuft 
fort jeune garcon, (ainfi que dic Francifco, 
tireur d'armes. Qu’era-no puti, (1) comme 
éftoit aufli Salligny, ) s’en vint ayder à Efpa- 
rezat, & tous deux cuerent la Villatte, je 
Croy non pas fans grand’peine, encore que 
le jeune homme criaît, qu’#/ #’y avoit raijon 
de fe mettre deux fur un. Matecolom repli- 
quoit : Que Jçay-je auffi? Quand tu aurois 
tué Efparezat, tu me viendrois &-tuer, [à 
nu pouvois, C5 me viendrois donner de l'af- 
faire, où je ne m'y veux mettre plus que j'y 
fuis, &en puis fortir. Et voilà comment 
alla ce combar, & où le fecond n’y procéda 


(x) Gafcon, & 
: (2) qu'erano puti, cà-ds qu'ils étoient jeunes 
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pas comme le Florentin, en l'exemple que 
| j'ay allégué cy - deflus du combat de quatre 
F lorentins (1 ). Auffi y a-t-il différence en un 
combat cérimonieux conditionné & folem- 
nifé de Juges, de Maiftres-de-Camp, de par- 
rains & confidants, & celuy qui fe fair à 
l’efcart fans aucuns yeux & aux champs, là- 
où tout eft de guerre. 

-Il fe fit un combat en Limofin, il y a 
quelque temps, entre un Gentil - Homme 
nommé Rome-fort, & un Fredaigves (2), 
tous deux hantans Ja Maifon de la Vauguion. 
Il yen eut un Gentil-Homme qui defpuis 
fur tué à la Cour, & acquit je ne fcay com- 
- ment tiltre des gallands, fans avoir jamais 
veu que peu de guerre; je ne le nomme- 
ray point. Îl alla appeller Fredaigves de la 
part de Rome-fort, qui y alla aufli-toft fur 
la parole du Gentil Homme, & ce fans fe- 
conds, fi-non un vallet chafcun pour tenir 
leurs chevaux. Ce Gentil-Homme s’habilla 
en Pallefrenier de Rome-fort, d'autant qu’on 
fe vouloit deffaire du-dit Fredaigves, & le 
tuer nommément, Mais la fortune voulut que 
Fredaigves tua auffi-toft fon homme, & ne 
donna loyfir au Pallefrenier déguifé de venir 
& ayder à Rome-fort, d'autant qu'ils avoient 


(1) Page 24. 
. (2) Fredaignes, 
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liffé leurs chevaux loing, & ainfi qu'il s’ad- 
vançoit , le Pällefrenier de Fredaigves s’ad- 
vança pluftoft, & donne fon cheval à fon maif- 
tre, fur lequel il monta preftemenc, & s’en 
va au Pallefrenier déguifé, (lequel il connue 
auffi-toft) de telle furie, qu’il fut contrainc 
à tourner tefte, & gaigner le haut, lequel 
Fredaigves recommanda au diable , en le laif- 
fant, courre & aller. Luy victorieux s’en re- 
tourna , en difant qu’il avoic bier tué fon en- 
nemy, & bien fait fuyr fon Pallefrenier, Dieu 
le voulut ainfi; car la fupercherie eftoit trop 
grande. Ce Frediigves a efté defpuis tué, 
avee le Comte dela Roche-Foucaud à la char- 
ge de Saint: Yriers en Limofin. 

Monafieur le Vifcomte de Turaine, brave 
& vaillant Seigneur, ayant efté appellé par 
Monfieur de Duras de la part de fon frere, 
Monfieur de Rozan, brave & vaillant aufli, - 
y eftanc allé forc librement, fe plaignit fort 
d’une grande fupercherie, qui luy fut faite 
eftant au combat; car d’une embufcade for- 
tirent cinq ou fix, qui le chargerent, & 
Juy donnerent dix ou douze coups d’efpée, 
Cceux-là n'efloient pas bons tueurs, ny fi. 
bons que le Baron de Viraux, duquel je 
parleray tantoft, ) & le laiflèrent en Ja place 
pour mort : dont defpuis il voulut avoir la 
revanche fur Monfieur de Duras; car il fit 
entreprife fur luy de le tuer dans fa msifon, 
& le traitter en fupercherie comme il difoic 
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en avoir receu de [uy : & de fai@ , elle eftoit 
exécutée fans un grand cerf, qui eftoit dans 
le foffé , & lors en ruth, qui chargea fi fu- 
rieufement ceux qui eftoient defcendus, qu’ils 
donnerentc l’allarme, & s’en allerenc, ayant 
mis en vain leur deffein. Le- dit Monfieur 
de Duras en faifoit toutes fes excufes, & ju- 
roitn’y avoir eu aucune fupercherie, & qu'il 
n'eftoic poffible que fix hommes n’euffent 
tué un. Auf Monfieur de Duras n’euft eu 
garde d’eneftre de confente, pour eftre Sei- 
gneur d'honneur & de valeur, & fuft mort 
plutoit. Si d’autres s’en meflerent , il n’en 
pouvoic mais : je l’en ay veu force s'excufer. 
En ces combats & appels, comme jeriens 
des Grands, faut bien advifer & pefer quand 
on va ainfi feui {ur la foy d’un Gentil-Hom- 
me ,& confidérer bien les perfonnes qui ap- 
pellent; à fcavoir, fi elles font de qualitez, 
d'honneur, de foy, de paroles, de vaillan- 
ces, & pour telles efprouvées; & en cela 
prendre l'inftruction de Monfieur de Rof- 
ne, Gentil. Homme Lorrain , & qualifié rant 
aux guerres de France, de Flandres, avec 
Monfieur, & de la Ligue, avec Meffieurs de 
Guyfe & les Efpagnols (1) : lequel, ayant 


. {1} & qualifié, tant aux guerres de France & 
de Flandres avec Monfieur, que de la Ligue avec 


Meffieurs de Guyfe & les Etpagnols.. 


\ 
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une queftion contre Monfieur de Fargy, le 
jeune Rambouiller, & ayant efté appellé par 
un Geñtil-Homme queje fcay, je ne lenom- 
meray point, & eftant afleuré par luy, qu'il 
vint au lieu, là où l’attendoic Fargy, fur fa 
foy, & fur fa parole; Rofne luy fit refpon- 
fe, qu’il y falloic advifer, & que mal-vo- 
lontiers configneroit-il fa vie fur fa foy & 
parole, qu'il ne luy voudroit pas prefter vingt 
efcus fur fa mefme foy & parole. En ces 
chofes, l’on y doit bien advifer, mais que 
le cout fe fafle l’honneur fauve, & que le 
monde n'ait a préfumer que c’eft pour fuyr 
Ja luue & le combat. k 

Un de ces ans fut appellé & deffié le Ba- 
ron de Vitaux par Millaud, à fe battre en- 


contre luy à une lieue de Paris en beaux 


champs. Ne faut poinc demander s’il faillit 
à s’y trouver ; car il eftoit un des courageux 
Gentils- Hommes. qu’on euft fceu voir : fes 
beaux faiéts en ont-fait la preuve. Il fur con- 
certé entr’eux deux, que leurs feconds, bien 
qu'ils faffent très-braves & vaillants, ne fe 
battroient point; car ils eftoïent fort grands 
amis. Celuy de Mosnfieur le Baron vifica Mil- 
laud, & celuy de Millaud vifita le Baron, 
pour voir s’ils n’eftoient point armez. Aucuns 
des parents & parentes du Baron difoient 
& a2ffermoient, que le fecond du Baron fur 
trompé, d'autant que combattans en chemi- 
fe , ainfi que celuy dn Baron voulut vifiter 
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Millaud, & le tafter, Millaud deffaifant le 
devant de fa chemife du cofté de la poictri- 
ne, la luy monftra à plein, laquelle ne vifi- 
tant autrement, & croyant que ce fuft fa 
propre chair, le laiffa : mais voicy le pis que 
difoient ceux que j'ay dit, que le-dit Mil- 
laud eftoic couvert d’une petite légere cuy- 
-rafine fur la chair, laquelle eftoit peinte fi 
au naturel, & au vif de la chair, que par 
ainfi le-dir fecond fut trompé en fa veué. 
C'eft à fcavoir fi cela fur, & fi un Peintre 
peut ainfi repréfenter une chair fur du fer? 
Je m'en rapperte aux bons Peintres, fi cela 
fe peut faire. Autres difoient qu'il y pourroit 
avoir quelque apparence, d'autant que l’efpée 
du Baron fe trouva fort faucée par le bout, 
& que ledit Baron, ayant affronté fon enne- 
my, luy tira deux grandes eftoquades coup 
à coup, dont en fit reculer trois ou quatre 


pas fon ennemy; & voyant que par cesef- : 


toquades il n’y gagnoït rien, il fe mit aux 
eftramaflons : fur lefquels l’autre parant, & 
prenant le remps, & s’advançant, luy donna 
une grande eftoquade, de laquelle il rom- 
ba; & aufli-toft s’'advançant fur luy de plus 
près , luy donna trois ou quatre grands coups 
d’efpée dans le corps, & l’acheva, fans luy 
ufer d'aucune courtoifie de vie. Ainfi le Ba- 
ron avoit tué fon pere, Monfieur de Mlil- 
laud : auffi de mefme, Monfeur de Millaud 
avoit tué fon frere le Baron de Tiers. Ainf 
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mourut le brave Baron vaincu, après plu- 
fieurs belles vi@toires par luy obtenues fur 
fes ennemis. Aïnfi mourut encore ce brave 
Baron vieux routier d'armes & tant de fois 
victorieux fur d’autres, par la main d’un jeune 
homme, qui n’avoit que peu, ou du tout 
point encore, fait de grandes armes, fi-non 
que fortant hors d’hoftage & de prifon en 
Allemagne, vint s’efprouver tout du premier 
coup, contre un des vaillants & déterminez 
dé la France. Voilà ce qu’en difoit le monde 
pour lors, & l’heur qu’on en donnoit à 
Pun, & le malheur que l’on donnoit à l’au- 
tre. Ce fuc un très-beau coup d’effiy pour 
lun, & une fafcheufe & cruelle fin pour 
Pautre, mais pourtant point deshonteufe, 
ins fort honnorable. | 
Jay ouy conter à un Tireur d'armes, qui 
apprit à Millaud à en tirer, lequel s’appel- 
loit le Séisneur Jacques Ferron, de la Ville 
d'Af, qui avoir'efté à moy, il fur defpuis 
tué à Saincte-Bafille en Gafcogne, lors que 
Monfieur du Mayne l'afliégea , luy fervant 
d'Ingénieur ; & de malheur, je l’avois addreffé 
au-dit Baron quelques trois mois auparavant, 
pour l'exercer à tirer, bien qu'il en fceuft 
prou ; mais il n’en fit conte (1) : & le 
liant, Millaud s’en fervit, & le rendit fort 
adroit. Ce Seigneur Jacques donc me ra- 


s (1) Compte. 


SAPBPILUE:S: DT x LS 
conta , qu’il s’eftoit monté fur un noyer, 
affez loing , pour en voir le combat, & qu'il 
ne vid jamais homme yaller plus bravement, 
ny plus réfolument, ny de grace plus af- 
feurée ny déterminée. Il commença de mar- 
cher de cinquante pas vers fon ennemy, re- 
levant fouvent fes mouftaches en haut d’une 
main ; & eftantà vingt pas de fon ennemy, 
(non pluftoft )il mit la main à l’efpée qu'il 
tenoit en la main, non qu’il l’euft tirée en- 
core ; mais en marchant, il fit voller le four- 
reau en l'air, en le fecouant, ce qui eft le 
beau cela, & qui monftroit bien une grace 
de combat bien afleurée & froide, & nulle- 
ment téméraire, comme il y en a qui ti- 
rent leurs efpées de cinq cents pas de l’en- 
nemy, voire de mille, comme j'en ay veu 
aucuns. 

Ainfi mourut ce brave Baron, le paran- 
oon de France, qu’on nommoit tel , à bien 
venger fes querelles, par grandes & dérer- 
minées réfolutions. Il n’eftoit pas feulement 
eftimé en France, mais en Italie, Efpagne, 
Allemagne, en Pologne, & Angleterre : & 
defiroient ‘fort les Eftrangers , venant en 
France, le voir; car je l’ay veu, tant fa re- 
nommée volloit. Il eftoit fort petit de corps, 
mais fort grand de courage. Ses ennemis di- 
foient qu'il ne cucit pas bien fes gens, que par 
advantages & fupercheries, Certes, je tiens 
de grands Capitaines, & mefme d’Italiens, 
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qui font eftez d’autres fois les premiers ven- 
geurs du monde, ix ogni modo (1), difoient- 
ils, qui ont tenu cette maxime, qu'une 
fupercherie ne fe devoit payer que par fem- 
blable monnoye, & n'y alloit point là de 
deshonneur. 

Le dit Baron tua premiérement le Baron 
de Soupez à Toulouze, qui eftoit un très- 
brave & vaillant jeune homme , mais un 
peu trop outre-cuydé , & je luy avois dit 
fouvent comme fon amy, en noftre voyage 
du fecours de Mailthe, qui (2) s’en corri- 
geaft. Il mefprifoic le dit Baron de Vitaux 
par trop, fi qu'eftant un jour en un fouper, 
ayant eu quelques paroles afféz légeres pour- 
tant, il luy jetta un chandellier à la tefte; 
& en voulant avoir fa revanche fur le coup, 
& mertant la main à l'efpée, il fut empef- 
ché par les amis du Baron de Soupez, où 
il y en avoit plus que l’autre Baron, & fal- 
lut fortir du logis ; mais au bout d’une heu- 
re, guettant l'autre fortir, il ne faillit de le 
. cuer auffi-coft , & l'eftendre fur le pavé : & 
ne fut fans danger ; car s'il fuft efté pris, il 
eftoit puny fur le Champ , tant pour Ja ri- 
gueur de la Juftice de Toulouze, que pour 
ce que l’autre avoit de grands amis & pa- 


(1) en toute Façon. 
(2) quil. 
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rents en la Ville : & fe fauva bravement en 
habit de Damoifelle; la façon en eft longue 
a efcrire : & s’en vint droit chez Monfieur 
de Duras, qui, comme très-courtois & gen- 
til Seigneur qu’il eftoit, le receut fort cour- 
_toifement, bien qu’il ne le connuft par trop 
familiérement, & Iluy prefta chevaux pour 
venir chez moy, où ayant demeuré quinze 
jours, je luy fournis de chevaux & d'argent 
ce qu'il voulut ( qu’il me rendit crès-bien 
après ) pour tirer vers Paris. L’on dira que 
je me fufle bien paflé d’efcrire celte cir- 
conftance. | 

_ Au bout de quelques temps, il tua Gou- 
 néllieu, qui venant de Bloys un jour de laif- 
fer le Roy, qui l’aymoir fort , & avoit la 
charge de fa grande Efcuyerie, & s’en al- 
lant chez foy en Picardie , en pofte, avec 
quatre chevaux, le-dic Baron le fuivir en ayant 
eu bon advis, avec deux bons chevaux feu- 
lement, accompagné du jeune Boucicaur, 
l’actrapa aux plaines de Sainét Denys, & le 
tua vifke fans autre cérimanie, dont le Roy 
en cuyda defefpérer. Que s’il fuit efté pris, 
il eftoit ivfailliblement exécuté, tanc il ay- 
moit ce Gounellieu : & s’en alla en Italie, 
& n'en bougea jufqu’à ce qu’il vinc faire un 
autre coup, qui fut celuy de Millaud. Mais 
premier, je diray pourquoy le dit Baron 
tua le-dic Gounellieu, parce que le-dit Gou- 
néllieu avoit tué fon jeune frere, jeune gar- 
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çon de l’afge de quinze ans, mal-à-propos 
difoit-on, & avec fupercherie: qui fut dom- 
mage certes; Car ce jeune garcon promet- 
toit beaucoup de luy : tous deux fuivoient 
feu Monfieur d’Allançon: Voilà comment 
le-dit Baron revancha la morc de fon jeune . 
frere. Eftant donc de retour d'Italie, il fceut 
qu'après le fiege de la Rochelle, Millaud 
fe pourmenoït dans Paris à fon ayfe, qui le 
penfoit encore en Italie, & ne le jugeoit ja- 
mais avoit le courige ny la réfolurion de 
retourner à caufe de la fureur du Roy. Néan- 
moins il retourne & fe pourmeine par la 
Ville en habit d'Avocar, efpie & reconnoift 
le-rout & (1) fon mieux, ayant laiffé ve- 
nir la (2) barbe fort longue, fi qu’il eftoic 
irreconnoiflable, fe loge l'efpace de quinze 
jours en cette petite maifon, qui eft au bout 
du Guet (3) des Auguftins, void & revoid 
pafler fon homme par plufieurs fois, ainfi 
“qu'il m'a dit defpuis. Puis voyant fon bon 
& qu'il eftoit cemps , forc un jour de fon 
logis, avec les deux Boucicaux freres, Pro- 
vençaux, feulement, braves & vaillants hom- 
mes certes; auffi les appelloit-on les Lyons 
du Baron de Vitaux, & attaque Millaud, ac- 


(:) de, 
(2) fa. 
(3) Quay. 
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compagné de cinq ou fix hommes, paflänt tout 
devant fon logis , le charge, le tue avec peu 
de réfiftance, & fe fauva bravement hors 

la Ville & aux champs : mais le malheur fet 
pour luy, qu’en tuant le-dit Millaud, un de 
fes coups d'eftramaffons par ças fortuir comba 
fur un des Boucicaux, à la cuyflé, qui luy 
caufa en marchant par Pays une grande ef- 
fufon de fang, dont il fut contraint defcen- 
dre en un Bourg, & s’amufer & le faire 
panfer à quelque petit Barbier de Village ; 
ce qui fur caufe, qu'ayant efté pourfuivy 
par le Prevoft Tanchon, (1) fur pris à douze 
licues de Paris, non trop à l’ayfe , car il 
fit grande deffenfe , donc il fuc fort bleflé, 
& fur mené à Paris au Four-l’Evefque en 
tel danger , que du jour au lendemain, nous 
le tenions exécuté. Je le vis par deux fois 
en Ja prifon, qui me difoit cousjours d’une 
façon afléurée , qu’il ne fe doubtoir pas moins 
que de la mûrt, de laquelle il ne fe foucioic, 
puis qu'il avoit vengé celle de fes deuxfre- 
res; car Millaud avoit rué fon autre frere, 
qui s’appelloir le Baron de Tiers, & difoit- 
on en fpercherie & advantage. J'en ferois 
Je conte; mais il feroic trop long, & ne 
ferviroit par (2) wop icy. Le voilà donc 


{1) ou Fanchon, 


(2) pas, 
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aux vefpres de la mort; car le Roy, & le 
Roy de Pologne, cryoient qu’il meure. Mais 
Monfieur le Prevoit de Paris fon frere, qui 
tenoit en fon logis pour lors les principaux 
de l’Ambafade des Polonnois , s’advifa de 
les prier pour fon frere, & demander aux 
deux Roys fa vie; ce qu'ils firent : & eftois 
en la chambre du Roy de Pologne, quand 
ils vinrent, où je les vis haranguer rout en 
Latin, très-éloquemment, & avec telle pal- 
fion & affection , que le Roy fut fort em- 
pefché à leur refpondre leur requefte, 
qu’il n’accorda fur le coup, mais leur donna 
grande efpérance. Monfieur de Tou (1), 
premier Préfident, qui l’aymoic forc , prit 
auf fon party, & remonftra aux Roys, que 
s'ils eullent fait mourir Gounellieu & Mil- 
Jaud, les deux meurtriers de fes freres in- 
failliblementc, il devoir mourir ; mais ne l’ayant 
faic, il falloir que la Loy fuft efgale, & qu'il 
euft à grace & pardon, comme les autres. 
Enfin, par cemporifement, follicications 6 
prieres, fon procès demeura en fufpens. Ce- 
pendant, le Roy de Pologne , qui eftoit 
fon principal perfécuteur, s’en va en fonvoya- 
ge : l’on fait fon procès à la vollée; fon par- 
don & grace luy fur donnée, & bien inté- 


rinée. Le voilà pourmener par la Ville de 
| Paris 


(1) Thou. 
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Paris & à la Cour, mieux que jamais, bien 
venu & arregardé de tout le monde. 

Le Roy tourné de Pologne , le Baron luy 
fait la révérence; mais Monfieur du Gua, 
qui eftoit intime amy de Millaud, & qui 
eftoit grand favory du Roy, fe déclare fon 
ennemy mortel, le mefprife ,; le menace de 
luy- nuire où il pourra. Je fçay bien ce que 
je luy en dis un jour; car tous deux eftoienc 
mes grands amis : & ; je les voulois accorder, 
comme le Baron m'en avoit donné la paro- 
le; mais point, Monfieur du Gua n’y voulut 
entendre , & luy dis qu’il le defefpéreroit. 
Il futeu train une fois de le faire appeller ; 
mais il ne le fit,.pouf des raifons que jene 
diray pas, & que ce ne fuit efté fon plus 
grand expédient, ny le plus feur. Par-quoy, 
ayant fceu que Monfieur du Gua luy en braf- 
foit une, il fuc contraint vuider de Paris & 
de la Cour. Au bout de fix mois, il vint un 
foir le trouver en fon liét qu'il faifoir diet- 
te, entre au logis avec un de fes gens feu- 
lement, en laïfle deux à la porte, monte en 
fa chambre, va à luy, qui, le voyant venir, 
faute en la ruelle, & prenanc un efbieu pour 
fe deffendre ; l’autre l’eut aufi-toft join ; & 
avec une efpée fort courte & tranchante , 
(auffi en tel cas elle eft meilleure que la lon- 
ue ) luy bailla deux ou trois coups, & le 
laiffa là pour demy-mort; car il vefquit en- 
core deux ou trois heures, difant St 
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qu’un homme en qui il fe fioit, l’avoit trahy- 
Pour fin, ledit Baron, après avoir fait fon 
coup, (of fi Cure tément du logis, & fe 
retira fi bien & fans aucun bruit, qu’on n’en | 
foupçonna celuy qui avoit fait le coup, que 
par conjectures, tant il fut fait fecrettement, 
& ne Le put jamais gueres bien prouver ; mef- 
me à moy, qui luy eftoit amy intime ;, ne 
me l’a voulu confeffer. 

Voilà le brave Monfieur du Gua tué; bra- 
ve certes efloit-il en toutes générofiez ê 
vertus, ainfi que j'en parle en mon Livre 
des Colonnels & [Vlaiftres-de-Camp qui font 
eftez en France defpais leur premiere inf- 
tiution (1). Ce brave Gua doncques fut 
tué parmy fes Compagnies des Gardes, par- 
my fes Capitaines & foldats, & à cinquance 
pas quafi à la veué de fon Roy, qui le ché- 
rifloit comme il le méritoic certes, fans qu’on 
s’en apperceuft jamais; qui fut eftimé à la 
Cour un cas eftrange & inouy. 

Pour faire fin, il faut donner cefte répu- 
tation au fufdic Baron, que ç’a efté un ter- 
rible & déterminé exécuteur de vengeances. 
On l’accufa auffi d’avoir tué Montraveau le 
jeune, frere de Monfieur de Clermont d’Am- 
boyfe: mais cela ne fe pur gueres bien prou- 


(1) Voyez ci-deffus vers le commencement du 
Tome XL, 
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ver; car il fut tué dans des bois & garef- 
nes de Nantouillet, d’autant que ces deux 
maifons n’eftoient de long-temps bien en- 
femble. 

S'il euft vefcu, il en vouloit tuer encore 
deux que je fçay bien, que (1), je croy, ne 
regretrerent gueres fa mort, Aucuns de fes 
ennemis n’ont point approuvé ces façons de 
meurtres, & l’onc voulu taxer qu’il n’eftoic 
propre pour les appels, & pourquoy il ne 
s’en aydoit ? J'en ay dic des raifons cy-deflus. 
Touresfois il monftra bien à fa mort, qu'il 
eftoic, & pour l’un & pour l'autre: & fi 
l'ay veu en appeller aucuns , & d’aucuns 
eftre appellé, qu’il ne refufa jamais homme; 
-mais il fut accordé : & ne faut douter nul- 
lement de fes valeurs ; car un homme de 
bas cœur ne fit j jamais ce qu'ila fait, & euft 
fait encore fans fa mort. Le 

Or, c'eft aflez parlé de luy. Que fi je 
pouvois l’immortalifer , je le feroïis , tant 
pour fes mérites, que pour la grande amitié 
qui eftoic entre loy & moy, il y avoit quinze 
ans, & rousjours bien nourrie & entretenue 
par ‘bons offices : aufli nous appellions-nous 
freres d'alliance. Je fceus, un jour après, fa 
mort à Effampes, en courant la poñte , ve- 
nant de chez moy. Que fi je fufle arrivé pluf- 
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toft, je ne luy eufle pas confeillé de fe bat- 
tre aux champs; car on fe vouloit deffaire 


de luy, ou en quelque façon que ce fuit : & 


poflible s’il euft efchappé de ce combat, il 
fuft tombé en une embufquade qu’on luy 
avoit préparée, comme j'ay fceu defpuis: 
car il commençoit à eftre plus craint qu’ay- 
mé, de quelques très-Grands & très-Gran- 
des : fi que ce trait du meurtre de Monfieur 
du Gua fut eftimé de grande réfolution & 
affeurance. | } 
Jen vais dire un autre, qui ne luy en 
doit rien, de ce brave feu Monfeur le Com- 
te de Martinengo , de cette bonne & brave 
sace des Martinengues, de laquelle ceftuy- 
cy eftoit baftard, difoit-on; mais ce baftard 
vallut bien deux légitimes, fans leur faire 
tort. Il vint avoir queftion avec un Gentil- 
Homme Breffan des plus grands de la Ville 
& d’alencour. Après l’avoir long-temps guet- 
té & cavallé, ne le pouvant attraper aux 
champs, s’effant retiré à la Ville de Bref- 
fe, il fe détermine de l’y aller tuer : & s’ef- 
tant accompagné de deux bons foidats dé- 
terminez comme luy, entre dans la Ville en 
plein midy, va en la maifon de fon ennemy, 
monte en fa chambre, le tue foudainement, 
defcend , fe retire, (ce n'eft pas tout que 
faire un coup, il faut fe fauver, ) pañle par 
la mefme porte, monte luy & fes gens fur 


.  deurs bons chevaux, qui les attendoienc Rà- 


< 
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auprès, fut à une lieue de-à pluftoft que 
la rumeur & l’allarme fuft efmeuë en la Ville. 
* On court après, tant ceux de la Juftice, que 
des parents du mort, qui eftoient grands Sei- 
gneur; mais ils n’y gagnerent rien, & fe fau- 
ve bravement en Piedmont, où il fe mer au 
fervice du Roy Henry IT, ‘lequel il fervit, 
& la Couronne de France , fi fidélement, 
que, tant qu'il a vefcu, il fe peut mettre 
au rang des plus fideles ferviteurs qui y ait 
 eflé, non-feulement des Eftrangers, mais 
des bons François mefmes. 


Ce ne fut pas tout : lors que nous alla 


mes au fecours de Malthe, il y vint pour 
fon plaifir, comme fi ce fuft efté un jeune 
homme, qui n'euft jamais veu guerre : mais 
en cela, il refpondit que la plus beile mort 
du monde eftoic que de mourir pour l'hon- 
neur & la Religion de Dieu; & qu'en ce 
il vouloit imiter fon grand prédéceffeur, le 
Comte de Vartinengo, qui, de mefme pour 
fon plaifir, alla au fecours du dernier fiege 
de Rhodes, où il mena, à fes propres coufts 
& defpens, deux cents hommes de guerre, 
là-où il fic fi bien, que l’'Hiftoire ai en a 
eftée faite, affeure que la Ville cinc plus de 
deux mois pour fa venue qu'elle n’euft fait, 
& y fit de crès-beaux combats. J’en ay leu 
 l'Hiftoire, qui ne fe recouvre ayfément; mais 
je l’ay , & eft crès-belle, déclarant beaucoup 
de belles fingularicez de ce fiege. 
F ii 
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Pour retourner encore à noftre Comte, 
allant à ce fecours de Malthe, bien qu'il fuft: 
fort diffuadé de fes amis de n’y aller point, 
à caufe qu'il pourroit rencontrer encore quel- 
que refte de fes ennemis cachés, amis de fon 
trefpaflé, en quelque part d'Italie. Je le vis 
auffi réfolu de faire ce voyage, comme sil 
n'euft eu aucun ennemy : difant tousjours 
que fi on le tuoit, il en rueroiït auffi. Il pañle 
par le Piedmont comme nous autres, pale 
à Pavie, non gueres loing de Breffe, pale à 
Genes, d’ une détermination auf 1ffeurée que 
j'aye jamais veu; s’embarque à Genes, com- 
me nous autres, dans des petites frégatres, 
Enfin, nous arrivafmes tous à Malthe, ayant 
couftoyé toute j'Iualie, fains & fauves, luy 
ne craignant rien. À noftre retour , il s’en 
tourne par terre comme nous autres : fçait 
qu’il y a dans Rome un parent de fon hom- 
me : entreprend de l'aller tuer; mais il fuc 
diflüadé & preffé par fes amis de le laiffer, 
& fortir de la Ville, & qu'il en avoir fait 
prou parle pañté, Enfin, il fe retire en Fran- 
ce, tousjours par terre, de Ville enVille : 
n'approchant pourtant des Terres des Véni- 
tiens ; car il n’avoit fait fon accord, & fuft 
efté en peine de la vie : & ce fuit efté auf 
par trop tenter Dieu , & la fortune. Voià 
de grandes & affcurées réfolutions , mais gran- 
des auffi celles dont il a ufé, combattant fi 
bien en nos guerres, tant eftrangeres de-là 
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& decà les monts, que nos civiles, dont j’en 
parle ailleurs en mon Livre des Colonnels (1). 
… Grande fut auffi fa vaillance & tout, qu’il 
_ monftra en fon combat qu'il fit en Pied- 
mont, fur le pont du Pau, contre un autre 
fien ennemy Italien, chafcun ayant deux da- 
guesaux deux mains. [l eft vray, que la gau- 
che & tout le bras entier, avec les efpau- 
les, eftoic armé d’on grand brafärd; mais 
ce braffrd eftoit cout d’une venué, & ne 
fe ployoit point; ce qui gehennoït & con- 
traignoit le bras , & le tenoiït fort droir. Cela 
avoit efté fait & ainf choiïfi de fon ennemy, 
qui avoir efté bleflé au bras, comme feu mon 
oncle de la Chaftaioneraye. Enfin ; Monfieur 
le Comte Martinengo demeura vainqueur, 
& ta fon ennemy fur le champ. Ce com- 
bat fut fort furieux, à ce que j'en ay ouy 
difcourir à gens qui le virent, mefme au bon- 
homme feu Monfieur de Vaffé, qui eftoic 
parrain du-dit Comte; bien que le-dit com- 
bat ne fuft folemnifé de plufieurs cérimonies: 
des camps clos que je dirois : fi-bien au’on 
le tint (quafi ) plus fait en forme d’appel & 
de combat à la Mazza, qu'autrement. Tout 
cela ne fert rien à noftre faidt. Tancya , qu'il 
fut beau, & bien combattu, & qui rapporta 
au-dit Comte beaucoup de réputation : non 


Ç1) Ci-deffus Tome XL, 
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que pour cela il en ait efté gueres :glorieux 


en fon temps, ny pour plufieurs autres vail- 
lances qu'il a fair en fa vie; car c’eftoit le 


plus doux & grarieux Gentil Homme qu’il : 


eftoit poffible de voir, amy où il le promet- 
toit : je le puis afléurer pour moy, & pour 
me l'avoir monftré ure fois. Bref, fa répu- 


tation fut fi bien divulguée, & fa valeur , que 
la guerre s’eflant efmeue entre le Turc & 


les Vénitiens, un jour ils luy envoyerent, 
fans y penfer, à Paris, (où il fe tenoir quafi 


ordinairement, ou à la Cour, quand n’y avoit. 
point de guerre, ) fon pardon général, &. 


abfolurion de rout le pallé; & une com- 
_mifion (avec force argent) de Colonnel 
.de trois mille hommes, & de. les lever : ce 
qu’il fit bien à propos, & non fans grand pei- 
ne (1); car la guerre civile croifiefme ef- 


tant faillie & la paix faite, eftant fort aymé 
des foldars, & les appointant bien, en moins 


d’un rien amafla fes hommes, encore plus qu'il 
‘ne falloit: s’en va à Venife, bien receu , voire 
adoré ; pafle en Dalmatie avec fes braves Fran 
çois, & quelque peu d'Italiens, où il fait bra- 
vement la guerre , jufqu’à ce que la paix fur- 
vint entre le Turc & les Vénitiens, traittée 
à la follicitation du Roy, par ce grand per- 


fonnage, Monfieur de Dax, fon Ambaffa- 


(1) & fans grand’ peine. 
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deur. Et puis, s’en eftant retourné en Fran- 
ce, & la guerre civile encore rallumée, il 
mourut devant la Charité, le fiege y eftanc mis, 
eftant Maiftre-de-Camp de douze Enfeignes 
de gens-de-pied : dont ce fut très-grand dom- 
mage ; car c'eftoit un grand homme de guer- 
re, & un fort homme-de-bien & d'honneur. 
J'en parle ailleurs en mon Livre des Colon- 
nels & Mhaiftres-de-Camp (1). 
C’eft affez parlé de combats meurtriers, 
dont j'en dirois cent exemples fignalez ; mais 
je n’aurois jamais fair. Parlons un petit main- 
tenant des courtoifies qui onc efté’ prati- 
quées du temps du Roy François. Il envoya 
une fois feu Monfieur le Cardinal de Lor- 
raine, fon cher favory, en Flandres, pour 
jurer quelques trefves entre les mains du feu 
Empereur Charles. Le-dit Monfieur Cardi- 
dal y alla très-bien accompagné d’une fort 
belle Noblefle de la Cour, parmy laquelle 
eftoir un brave & vaillant Gentil-Homme Bre- 
ton, haut à la main, nommé Monfieur de 
Sourdeval, qui long-temps a efté Gouver- 
neur de Bellifle, jufques à ce que le Roy Char- 
les luy ofta pour la donner au Mhrefchal 
de Rez, en propre. Ce Monfieur de Sour- 
deval vint à avoir une querelle contre un au- 
tre Gentil-Homme François , dont je ne fcay 


s 


(x) Ci-deffus Tome XI, 
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bien le nom. Ils s'en allerent, fans fonner mot 
à perfonne, fi-non entr'eux deux, hors de: 
Bruxelles, où la Cour Impériale fe tenoir. 
La fortune fuc fi bonne pour. Monfieur de 
Sourdeval, (& aufli que c’eftoit un crès- 
vaillant homme, ) qu'il bieffa fon ennemy 
quañ à la mort : toutes fois fi fut-il un petic 
bleffé. Et d’autanc qu’il eftoir venu à cheval 
fur un courtaut, & fon ennemy à pied, il 
leva fon ennemy , & le monta fur fon cour- 
ut, dans la felle, & luy en crouppe, le te- 
nant tousjours des deux bras, le foulageant 
le plus qu’il pouvoit : & par ainfi, fe ren- 
dirent à la Ville, & chez un Barbier, & le 
fit fort curieufement panfer, dont il fe gué- 
rit, Il y en a aucuns qui euflènt mieux aymé 
mourir , que fe laifier aller à ure telle cour- 
toïie, vile pourtant pour un brave cœur ; 
car, en cefte facon, le vainqueur triomphe 
fort : par-quoy le vaincu euft mieux aymé là 
mourir, qu’eftre aflifté de telle forte. Autres 
difent, il n’y a que de vivre. Je m'en rap- 
porte aux braves Difcoureurs. L'Empereur 
en fceut le combat & le trait, & voulut voir 
le-dit Sourdeval, & le loua devant tout le 
monde en fa falle, autant pour fa valeur, que 
pour fa courtoifie honnefte & gentillefle, & 
luy fit préfent d’une belle chaifne d’or, pour 
s'en faire mieux paroiftre. Quel creve-cœur à 
fon ennemy vaincu !'Je tiens ce conte de feu 
Monfieur de Guyfe le Grand, qui y avoit 
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accompagné Monfieur fon oncle, & d’aucuns 
Gentils-Hommes qui eftoient lors avec Mon- 
fieur le Cardinal ; & aufli que j’ay veu le-dit 
Sourdeval à la Cour fort bien venu & efti- 
mé, tant pour ce combat que pour autres 
fiennes vaillantifes faites aux guerres, Je croy 
qu'il vit encore, & l’ay connu fort familié- 
rement. . 

Lorfque le Roy Henry IT envoya en Ef- 
coffe feu Monfieur Deffé fon .Lieutenant- 
Général, pour y porter fecours, avec force 
gallants & honneftes Gencils-Hommes de la 
Cour, & de France , y avoit le Sieur de Duf- 
fac, dit autrement Jurignat, & le Capitaine 
Hhautefort, rous deux Gentils - Hommes de 
Périgord. Ils efineurent difpute enfemble & 
querelle, pour l'amour d’une grande Dame 
qui eftoit-là, que je ne nommeray point. Ils 
s'affignerent & s’appellerent cous deux à l’Ifle 
aux Chevaux, qui éft devant le petit Lict, 
(5) (ceux qui ont veu le lieu comme moy, 
feavent où c'eft, ) où s’y eftant fait pañler, 
fe battirent tous deux tous feuls, fi-bien que 
ledit Jurignat demeura fort bleffé ; mais Hau- 
tefort ne le voulut parachever, ains luy per- 
mit de repañler l'eau, & de fe faire panfer : 
& eftant guéry, il rappella encore Hautefort 
jufques à deux fois , & demeura encore bleffé 


RS 


(1) le petit Leyth. | 
F vj 


132 DISCOURS 
comme la premiere fois; & ledit Hautefort 


luy ufa encore de la mefme courtoifie, juf- | 


qu'à ce que l’on les mit d’acord, mais non 
pourtant qu’ils fuffent jamais amis. Quelle 
fortune d’efpée, & quel don de éourtoifie ! 
Je croy que ledit Jurignat vit encore, & 
Hautefort fut tué au voyage d'Allemagne 
devant Vvoy, brave foldar & Capitaine s’il 
en fuft oncques, j'en parle ailleurs, grand 
& intime amy du feu Capitaine Bourdeille 
mon frere : aufli difoit-on d'eux, qu'ils ef- 
toient des braves Rodomonts de Piedmont, 
comme eftoit Villemaigne & Thaïz. : 
Le-dit Capitaine Bourdeille eut aufñi en 
Piedmont une querelle contre le Capitaine 
Cobios, gentil & brave foldat Gafcon, & 
pourtant grands amis auparavant, Ils s’appelle- 
rent fur le pont du Pau à Turin. La fortune 
voulut qué mon frere bleffaft Cobios à la 
. main de l’efpée, qui luy efchappa auffi-toft ; 
mais le Capitaine Bourdeille pourtant ne 
luy voulut courir fus, ains luy dit : Æmaflez 
vofire efbée , Capitaine Cobioss car je n'ay 
pas accouflumé de pourfuivre mon ennemy 
fans fes armes, Cobios luy refpondit: e 
ne gagnerois rien, Capitaine Bourdeille, de 
l'amaller ; puis que je [uis blefé en la main, 
€ ne me feroit pollible la tenir, Or bien 
donc, dit le Capitaine Bourdeille , Ze combat 
eft achevé : & le prit & le mena foubs le 
bras à la Ville, pour le faire panfer, & at- 


7eme lé 
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rendant fa guérifon pour fe battre ; mais Mon- 
fieur le Marefchal les accorda. 
Bien fut plus grande une courtoifie qui fe 
fic, & très-fignalée, entre deux Capiraines 
du Piedmont, lors qu’il eftoit à nous, lef- 
quels s’eftoient fort entr’aymez. Ils vindrent 
avoir queftion , & s’eftans appellez, ils fe bat- 
- tirent de telle forte, que l’un bleffà l’autre à 
Ja mort fans eftre bleflé, auquel il dit : ZVous 
“avons eflez par trop grands amis pour vous 
tuer. Ÿe vous prie, contentez-vous de ce qui 
s’efi pallé, & relevez-vous pour vous aller 
faire panfer. L'autre l’en remercia très-cour- 
coifement ; mais il luy dit : Ce #’e/? n’efi pas 
tout. Faites-moy la courtoifie entiere. Plieze 
vous le bras, & portez-le en efcharpe, pour 
quelques jours : au moins qu'il ne foit dit 
que je foye efté bleffé fans bleflèr, & qu'il 
n'y aille point tant de mon honneur, & 
qu'il y ayt plus de fubjet à ceux qui nous 
voudront accorder de le faire, fi j'en e[chap- 
pe. Vrayment,( dit l’autre ) 7e le veux : & 
fe fouillanc un peu le bras du fang de l’au- 
tre, il fit la mine, & le dit, qu’il avoit efté 
bleffé ; mais que ce n’eftoir rien, & qu’il 
voudroit avoir donné beaucoup, & que l’au- 
tre ne le fuft pas plus : lequel pourtant fe gué- 
ric avec grand'peine, & furent après fair bons 
amis comme devant fans peu de difficulté, à 
caufe de cefte légere bleffure prétendue, & 
aufli que l’autre voulut en cela reconnoiftre 
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l'obligation qu’il luy avoit de la vie. Cefte 
courtoifie eft belle, & fur laquelle il ya | 
béaucoup à glofer & difcourir. 

Ce grand Capitaine & brave Jannin de 
Médicis mic au monde ces deux braves & 
. Vaillants Capitaines qui ont eftez defpuis, & 
tant fidélemenc fervy la France, San Petro 
Corfo, & Jehan de Turin. Eftans donc tous 
deux foubs fa charge, vindrent avoir une 
queftion enfemble, & Ja voulant accorder 
Jannin de Médicis, jamais il ne put, encore 
qu’il en tentait tous les moyens, connoiflant 
bien leur humeur & vaillance, que s’ils en 
venoient là, qu'ils fe tueroient. Par -quoy, 
de defpit, & de quoy ils ne le vouloient 
croire en accord, il prit fa cappe, & la mit 
en deux, & en donna à chafcun fa moitié, 
& deux bonnes efpées, & les enferma dans 
une faille, & leur commanda qu’ils ne for- 
tiffent jamais de-là , qu’ils ne fuflent d'accord, 
en quelque facon que ce fuft, & n'euflenc 
vuidé leur différend du tour. Ils vindrent donc 
aux mains. Jehan de Turin donna une eftoc- 
. quade au front à San Petro, petite pourtant, 
mais d'importance, d'autant que le fang luy 
commença aufli-toft à couler fur les yeux & 
Je long du vifage , fi bien qu’à tous les coups 
il luy falloit porter la main pour efluyer les 
veux. Sur-quoy Jehan de Turin luy dit : San 
Petro Corfo, arrefle-toy, & bande un peu . 
sa playe. L'autre, le prenant au mot, print 
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fon mouchoir, & la banda au mieux quil 
put: puis fe remirent au jeu & fi rudemenr, 
que Jehan de Turin eut un fi grand coup fur 
fon efpée, qu’elle luy efchappa de la main, 
Sur quoy San Petro, fe voulant revancher 
de femblable courtoifie, luy dit : %ekwn de 
Turin, amalle ion efpée; car je ne te veux 
point blefler avec adyantage : & luy donna 
loyfr de l’amaffer. Et pour la troifiefme fois, 
rerournerent au combar : à quoy ayant efgard 
les fpeétaiteurs, qui regardoient les uns par 
les grilles de la falle, les autres par les fen- 
tes & trous de la porte, en vingrent faire le 
 rapporc à Jannin de Médicis, & le prier de 
les féparer, & y mettre ordre d’accord; au- 
trement ils fe peracheveroïent de tuer. Par- 
quoy il vint aufli-toft; & entrant dans la 
falle, il les trouva tous deux, l'un decà, & 
l’autre delà, tombez & couchez par terre, 
n’en.pouvant plus, pour les grandes bleffu- 
res qu’ils s’eftoient entredonnées, & du grand 
fang refpandu. Soudain, il les fit lever & fe- 
courir, & fi curieufement panfer, qu'ils fu- 
rent guéris quelque temps après; defquels 
defpuis la France a tiré de bons & grands 
fervices, tant deçà que delà les monts. J’ay 
ouy faire ce conte à feu Monfieur de Cy- 
piere, qui eftoit très-grand amy & de l’un & 
de l’autre. 
Voilà de belles bontez & courtoifies de 
Cavaliers; fur lequelles on difpute quelle 
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fut la plus grande, celle de Jehan de Turin, ” 
ou celle de San Petro Corfo. Maisil ne faute 
doubter que la premiere fut plus grande, 
d'autant que la feconde ne la fit que fuivre 
après, & rendre ce qu’elle devoir. Au de- 
meurant, fi elles fe devoient faire, je m'en 
rapporte aux braves Difcoureurs des combats, 
au moins je dis la premiere : car pour la 
feconde, elle fe devoit faire, pour rendre 
la pareille : autrement, ce fuft efté un vi- 
lain reproche, s’il euft fait autrement ; mais 
auffi euft-on bien blafmé le premier de fa 
premiere courtoifie, s'il luy fuft arrivé mal, 
& que l’autre l’euft tué en donnant fi grand 
advantage à fon ennemy, puis qu’il le tenoit 
quafi à fa mercy & à fon advantage : & y 
en a beaucoup qui difenc que ce fuft efté 
bien employé, fi l’autre l’euft tué tout à 
plat, puis qu'il ne fcavoit ufer de fa victoi- 
re, laquelle il mefprifoit. Quoy qu’il en foie 
pourtant, la courtoifie eft rousjours à louer, 
& fent mieux fon gallant homme , & fon. 
Chreftien. 

Or, c’eft afez allégué de vieux exemples : 
ramenons au moins aucuns modernes, que 
j'ay veu arriver en nos Cours de France. Feu 
Monfieur de Bufly, un très- brave de fon 
temps, eut une parole de guerre contre un 


brave Gentil- Homme nommé Monfieur de 


la Ferté, tous deux eftans au fervice & à 
la Cour de Monfeur , & encore qu'ils euf- 
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fent eftez grande amis & obligés l’un à l’au- 
tre. S’eftans donc deffiés & venus en com- 
bat, Monfieur de Buffy vient à bleffér Mon- 
fieur de la Ferté , en telle forte, que le 
voyant ne faire que parer aux coups, l'ayant 
attaint où il falloit, il dit: Frere, je con- 
mois que vous en ayez allez, € que voftre 
bleflure ne vous permet plus de vous deffen- 
dre felon vofire brave © généreux coura- 
ge, encore que je le Jcache tel qu'il com- 
battroit jufques à la derniere goutte du 
{ang de-vofire corps. Par-quoy, je [uisd'ad- 
“vis que nous remettions la partie à une auire 
fois, € que je vous conduife pour vous faire 
panfer. Monfieur de la Ferté le prit au mot; 
car outre fa bleflure, il eftoic fort eftroppié 
“d’un pied, dont la moitié luy avoit efté em- 
portée d’un canon qui s’efclatta dans la gal- 
lere de Monfieur du Mayne , au voyage quil 
fit en la Morée, en la compagnie de Don 
Juan d'Auftrie, Général du Roy d'Efpagne; 
& pour ce eftoit:il fort impoft. Si eut-il en- 
. core du fang de Monfieur de Buffy, ce di- 
foic-on, & Iluy fit vaillamment tefte, ainfi 
qu'il le fceut bien louer après; & fes vail- 
lantifes qu'il a fait aux guerres , ont bien 
monftré qu'il eftoir digne de louange. Ainfi 
fe pañfa ce combar & courtoifie entre eux, 
& après fe rendirenc bons amis. | 
Monfieur le Comte de Grand-Pré, gen: 
til Cavallier, s’il en fut oncques à la Cour, 
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doux, courtois & gracieux, mais au demeu- 
rant brave & vaillant comme l’efpée , & très- 
beau Gentil- Homme : il eut un différend 
avec Monfieur de Givry, Gentil-Homme ac- 
comply des mefmes belles conditions que 
le-dit Comte; rous deux ayant commandé, 
l’un qui eft le Comte, à un Régiment de 
gens de pied, en lequel il y a beaucoup 
acquis de répuration, & le-dic Givry Maif- 
tre-de-Camp de la Cavalerie-légere, que le 
A luy donna après que ce brave Monfieur 
de Sagonne eut pris le party de la Ligue. Ces 
deux braves Gentils-Hommes donc fe deffie- 
rent & s’appeilerent. Eftans en combar, le 
malheur fut pour Givry, que fon efpée fe 
rompit à demy, qui ne s’en eftonna pour- 
tant ; mais le Comte luy dit: Æyez une au- 
tre efpée; car la mienne ne Die Point 
avec adyantage. Ce qu'i ne voulut faire, 
& dit: Non, non; avec ce Tronçon d'ef- 
Pée, je te tueray ‘bien. Mais Monfieur le 
Comie ne le pourfuivit; & ufant de cour- 
toifie, le combat fe rompic : dont plufieurs 
dirent , qu'il euft efté bien employé, que le 
Comte l’euft tué, puis qu’il faifoit ainfi du 
brave , & ne vouloir recevoir courtoifie de 
fon ennemy ; & encore mieux employé, fi 
Givry euft tué le Comte, puis qu'il luy par- 
donnoit par trop fa témérité & braveté. 
Un de ces ans fut fait un combat en Au- 
vergne , entre un très-brave Gentil-Homme 
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du Pays mefme, dont je ne {ay bien le nom, 
pour dire vray, & un Efcoflois, qu’on ap- 
pelloit le Capitaine Levifton. Je ne fcay 
s’il eftoit de cefte race de Levifton, dont 
j'en ay connu en Efcoflè d’honneftes hom- 
mes, & une honnefte fille, qui eftoit à la 
feue Reyne d’Ecoflè : mais tant y a que ce 
Capitaine Levifton s’eftoit faifi de Montagut 
en Combraille. Il joua fi bien des mains, 
qu’en deux ans il fe fit riche de cent mille 
efcus, difoit-on, en prenant de toutes paris, 
& n'’arregardant à qui il faifoit tort; ce qui 
fut caufe de fa mort. Car la paix faite, il 
fut appellé par ce Gentil-Homme que viens 
dire. D’autres tiennent qu’il vouloit fecon- 
der un autre Gentil-Homme appellé. Enfin, 
eftant entré en eftaquade avec fon ennemy, 
qu’il defdaignoit fort, bien qu'il fuft un brave_ 
Gentil-Homme, comme il le monftra; car 
du premier coup, il Iuy donna une grande 
eftoquade dans le corps, à qui il dir : Le- 
vifton, je t'ay bien taflé pour le premier 
coup. En as-tu allez? Levifton luy refpon- 
dit : Avant que tu m'en ayes donné un 
pareil, je r’auray bien tué. L'autre luy re- 
plicqua : Tu nete veux pas donc contenter ? 
Garde-toy de celuy-la ; & luy donne un au- 
tre coup au cofté, en luy difant: 7% en as 
prou, s’il me femble, vat-en faire panfer. 
Levifton refpondit : Z/ faut que tu me pa- 
racheves, ou que j'aye ta yie. L'autre re- 
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plicqua : 4h, Mort-Dieu! tu ne te veux 
Pas donc contenter : &ÿ tu braves encore ?\ 
Et tu en mourras donc & bon efcient : & 
luy donna deux autres bons coups dans le. 
corps, & le tua à bon efcient. Ainfi devoit- 
il faire, & fit très-bien ; puifque le-dit Levif- 
. ton faifoit tant le brave, & ne fe vouloit con- 
ténter de la courtoifie que l’autre luy pré- 
fentoir. En quoy il fe mettoit pourtant en 
grand hafard de fa vie : car il ne falloir qu’un 
mefchant coup pour la luy ofter ; mais Dieu 
en cela le favorifa : & troutes- tte & l’un 
& l’autre firent deux grandes fautes, l’un d’ef- 
pargner fon ennemy qui bravoit & opiniaf- 
troit trop, l’autre de n’avoir accepté la cour- 
toifie ;en quoy pourtant il monftra beaucoup 
de courage & de valeur, & de ne vouloir 
recepvoir cette obligation de fon ennemy. 
Aiofij fe faut-il gouverner envers ces braves 
qui veulent braver , & n’ont de quoy payer 
leur homme , eftans defarmez de leurs ar- 
mes, ou qui n'en peuvent plus, 

La premiere fois que je fus en lralie, 
paflant par Milan, j’ouys raconter que du 
. temps qu'Antoine de Leve y commandoit 
pour l'Empereur Charles, il y eut un cer- 
_ tain Comte Claudio, qu’on ne nommoir point 
autrement par furnom; tant y a qu'il eftoit 
pour lors un très-renommé & vaillant hom- 
me. Par cas, un jour eftant à la chaffe de 
l'oyfeau, & ayant vollé une perdrix, quand 
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il fut à la remife qui eftoic un lieu fort efga- 
ré , il trouva quatre foldats qui s’eftoient 
deffiés, & avoient choifi pour camp & ef- 
_raquade un parc de brebis & moutons, dont 
ufent les paftres en là, pour y retirer & rel- 
_ ferrer leur beftial , & pour mieux enfumer 
leurs terres, ainfi qu’en plufieurs lieux & 
contrées de noftre France le font aufli. Quel 
camp clos, voyez, je vous prie, que ces bra- 
ves gens avoient là choifi! Le Coince Clau- 
dio , les voyant tous quatre fe préparer deux 
contre deux, & laiflèr le pourpoint, & fe 
- mettre en, chemife pour fe batrre, il les prie 
de ne fe battre point pour l’amour de Iuy, 
_& luy dire leur différend pour les accorder. 
Eux luy firenc refponfe, qu’ils n’en fairoient 
rien; mais que s'il en vouloit voir le plai- 
fir, & juger des coups, qu'il les vift faire 
feulement. Le Comie dic qu'il n’en fairoic 
rien, & qu'il ne luy feroit jamais reproché 
qu'en fa préfence ils fe coupaflenc la gorge. 
Là-deflus il met pied à terre, & l’efpée en 
la main, pour les empefcher de leur com- 
bat. Eux auffi toft, comme défefpérez, vont 
concerter enfemble, & s’efcrient : Tzons-le, 
puis qu'il nous veut rompre notre entrepri- | 
fe ; € emprès, nous ‘la reprendrons, & 
nous nous battrons. De faiét, le chargerent 
à outrance : mais luy, comme j'ay dit, qui 
eftoit en ces temps l’un des vaillants & dé- 
terminez dé cer eftac, fe garde fi bien d'eux, 
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& les charge fi valeureufement, qu’il en tue 
deux ; & voulant donner la vie aux deux au- 
tres, ne l’acceptent; mais voulant venger la 
mort de leurs compagnons, le chargerent de 
plus en plus. Luy fe pare, & tue le troifief- 
me; @& ayant bleflé le quatriefme à la mort, 
il le laiflé à, & luy donne la vie, en luy 
envoyant un Chirurgien, qui le panfa fi bien, 
qu'il en efchappa, & en fic après le conte, 
& fervit de tefmoing d’un fi grand faict d’ar- 
mes : & ne cella nullement, qu’il luy avoit 
donné la vie, dont il n’en féroit jamais in- 
grat, & qu’il luy feroic fervice où il pour- 
roit. Le Comte l’ayma forc defpuis, & s’en 
fervit; bien fafché, difoit-il, qu’il n’euft pu 
fauver la vie à fes compagnons. | 
Aucuns diront fur la vie de ce foldat, très- 
bien reconnue, que cela eft bon pour les fol- 
dats fimples ,; mais non pour les Gentils- 
Hommes. Je ne fcay ; mais j’ay veu des fol- 
dats fignalez, aufli ou plus curieux de leur 
honneur, & à le garder, qu’aucuns Gentils- 
Hommes. En ce combat on y peut beau- 
coup admirer la valeur & l’heur de ce Com- 
te, & y difcourir beaucoup de chofes, & 
mefmes à noter que, quand des gens de bien 
ont bonne envie de fe bien battre, ou qu'ils 
font une fois aux mains, il n’y a rien qui 
les fafche plus, & défefpere tranc, que quand 
quelques-uns furviennent qui les veulent fé-. 
parer : & bien fouvenc a-t-on veu arriver 
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tout de mefme à aucuns ce que je viens de 
raconter, & s’entre accorder à tuer le fépa- 
rant; n'eftant rien fi fafcheux à un vaillant 
& brave homme & offenfé, que quand on 
luy rompt fon coup & fon deffeing d’ar- 
mes. (1) 

J'en ay veu en ma vie deux tels exemples: 
Saint - Maigrin fe baccic une fois ainff par 
appel aux champs près Paris contre le Se- 
gnor Troile Urfin, brave Gentil - Homme 
Italien, qui avoic efté nourry Enfant d’hon- 
neur du Roy Dauphin, qui fur après le Roy 
François Il, & eftoic fils du Segnor Jour- 
dan Urfin, crès-bon & fage Capitaine, qui 
fut Lieutenant de Roy en Corfe, après Mon- 
fieur de Termes. Defpuis la mort dudit Roy 
François, il n'avoit efté en France gueres, 
& pouvoit avoir vingt-cinq ans qu'il en avoit 
efté tousjours abfent, s’amufant en Italie & 
_ mefme à Florence , où il fut defpuis tué 
pour fai@& d’amours. Eftanc donc venu en 
France cefte fois-là , il vint avoir querelle 
contre Sainét-Maigrin pour le jeu, & s’ap- 
pellerent. Îls n’eurent pas tiré deux coups, 
qu'ils vindrenc aufli-toft aux priés. Sainc- 
Maigrin eftoic plus adroic à la lutte que l’au- 


* (1) Le même fait, avec les mêmes réflexions, 
fe trouvera , prefque dans les mêmes termes , dans 


Sn nndes Efpagnoles ; ci-deffous Tome 
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tre, bien-qu’il fuft aufli fort : il porta fon 


homme par terre foubs luy, & luy difant 


plufieurs fois qu’il luy demandaft la vie. Sainc- 
Maigrin, dit-il, n’ayans nulles armes chaf- 
cun, pour avoir eftées defemparées à caufe 
de la prife, s’advifa‘de tirer une efpine d’un 
buiflou, & la luy préfenter aux yeux, & 
luy dire, que s’il ne fe rendoic, & ne luy 
demandoit la vie, qu’il les luy créveroit tous 


deux. Sur quoy l’autre luy demanda la vie : 


(dit Saint Maigrin ) qui la luy donta. Le 
Segnor Troïle, fentant que Sainét- Maiorin 
s’en vantoit, il dit fort bien, qu'il ne la luy 
avoit point donnée. Enfin, ce fuc un combat 
fort doubteux , & peu bien entendu & conceu 
de plufieurs , & mefme des Joges que le Roy 


ordonna pour les accorder; ce qui fut fair. 


Un d'iceux, grand Prince, me dir qu’il y 
avoit plus d’oftenration vaine de Sainét Mai- 
grin que d'autre chofe ; car il n’eftoic pas 
vray - femblable que l'autre euft donné fi 


grand loyfir d'amaffer & tirer une efpine, & ! 


mefme fi à l’ayfe comme d’une chofe fort : 


‘amiable (4), fans l'en empefcher, &-luy en 
donner au moins grande peine; ou bien, il : 


falloit qu’il l’euft cloué ou collé en terre, 
pour amafler fon efpine cependant. Par-quoy, 
le tout fut accordé, & je fçay bien ce que 

res men 


_ 


(2) Life maniable, 
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. m'en dic ce Grand; car jamais ils ne purent 
bien tirer la vérité de ce fai : & voilà que 
fervent ces combats aux champs, fans fe- 
- conds ou autres tefmoings; car bien fouvent 
on fait accroire beaucoup de chofes qui ne 
font furvenues fur une infinité d'accidents 
qui y arrivent, que quelquefois on ne fçait 
qu’en croire, & mefme pour ces deman- 
deurs & donneurs de vie. 

Ainfi qu'il arriva au Seigneur de Chant- 
linaut, très-brave & vaillant Gentil-Homme, 
pour un homme qui eftoir eftropié d'une 
maio. Il fe battic au Pré aux Clercs contre 
Bonneval, brave & vaillant Gentil- Homme : 
… auffi, & de grande Maifon en Limofin, tous 
deux tous feuls. Bonneval vint avoir une 

rande eftoquade à travers le corps. Chant- 
NE. le voyant rouché au vif, le laifia Ià, 
& fe retire fans eftre bleffé, & Bonneval 
pour fe faire panfer. Chantlinauc dit, qu’il 
luy avoit demandé la vie, & luy avoit bail- 
.-Jée de bon cœur. L'autre difoit que non. Et 
-croy que fi Bonneval ne fuft morc quelque 
. temps après (car il ne mourut de ce coup ) 
ils fe fuflent battus encore. 

Il faut faire icy une digreflion fur une QE. 
pute que j'aÿ veu pratiquer & fe pratique 
tous les jours : à fçavoirmont fi celuy à qui 
on a donné la vie, peut redemander le com- 
bat? Certainement, par les loix Dansoifes 


& Lombardes, aux Camps los & combats 
— Tone ALL. 
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folemnels, cela ne fe peut, pour les raifons 
& couftumes que j'ay alléguées cy devant. 
Quant aux appels & combats à la Mazza, 
ilne l’eftoitnon plus permis à Naples, dont 
le premier ufage en eft forty, comme je l’ay 
appris là-mefnie. Auffi quand ils en venoient 
à, ils fe battoient fi outrageufement, que, 
{ans mercy, & felon la couftume, il falloit 
que l’un tuaft l’autre, ou tous deux demeu- 
-raffent fur la place , ainfi que cela s’eft veu 
fouvent, & là, & en notre France, qu'il 
ne falloit nullement parler de grace de vies 
car quand l'on vient là, on ef fi fort preflé 
de fon ennemy, ou animé de rage , de def 
pic & de vengeance, que l’on a quelquefois 
tué dans un coup, où tous deux demeurent 
morts fur le champ; ainfi qu’en ces com- 
bats précédents que j'ay dit, eft arrivé, & 
plufeurs autres: ainfi auf qu'il arriva, n’a 
pas long-temps , au Seigneur de Fourque- 


#aux, brave & vaillant Gentil- Homme, que 


le Seigneur de la Chapelie- Biron tua dans 


| 
ME 


la foreft de Fontainebleau, où ils s’eftoient 


tous deux appellez, & dans deux coups l’au- 
tre demeura roide mort fur la place, & la 
Chapelle fain & fauve fe retira; lequel, ve- 
mant de frais d'Italie, où il avoit appris du 
_Patenoftrier la milice de l’efpée, avec fon 
- brave courage, demeura vainqueur, bien que 
le vaincu f{ceuft très-bien virer des armes, 


comme je les luy avois veues très belles en : 
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la main , & fuft efté un brave jeune Roues 
qui promettoit beaucoup. 

Le Capitaine Roller, que j'ay veu nour- 
rir Page de, Monfieur de l’Archant, & def- 
puis Gouverneur du Pont de l’Arche en ces 
guerres civiles, où il a fait crès-bien la guerre 
fortant hors de Page, rendit ainfi un combat 
au Pré aux Clercs très-vaillamment & heu- 
reufement, & tua fon ennemy (dont j’ay ou- 
blié le nom) fur le champ, & aufli-toft. 

En ces combats haftifs & précipitez, & 
qui donnent du premier coup la mort, il 
ne faut parler de la vie : mais quand on 
refpire encore, il faut eftre courtois fur le 
vaincu; la gloire en eft très-belle & pie. De 
dire pourtant que le vaincu (à qui la vie a 
efté donnée) foic deshonnoré pour cela, il 
ne left point. C’eft une fortune de Mars , à 
qui le plus vaillant homme du monde ft 
fubject, foit, ou qu’il defempare fon efpée, 
ou qu’elle fe rompe, ou bien qu'il tombe 
par terre , aiofi qu'il arriva derniéremene 
 & de frais à Monfieur de Sainct-Gouard, qui 
tomba devant Monfieur de la Chaftaigneraye, 
qui ne le voulut tuer, ains luy permit de fe 
relever : mais aufli-toft furent féparez; car 
le combat fut fait quafi à la veuê de la Cor- 
netre du Roy, qui marchoic, s’eftant mis à 
l'efcart. 

Un de ces ans advint un combat entre le 
: Seigneur Amadeo , frere baftard de Monfieur 


Gi 
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de Savoye (4), & de Monfieur de Crequi 
- (1), gendre de ce grand Monfieur d'Efdi- 
guieres. Je ne veux amufer d'en dire le fubject ; 
cor il eft ailleurs efcric, & auffi que force 
gens le fcavent, pour en eftre la nouvelle 
récente : tant y a qu’eftans venus au lieu af- 
figné du combat, la fortune fut fi bonne 
pour Monfieur de Crequi, qu'il blefle fon 


ennemy, & le mic à cel poinét de demander 


la vie, qu’il luy cede fort gentiment & libre- 
ment ; ce qu'ayant fceu Monfeur de Savoye, 
s’en coléra fi fort contre fon frere, qu’il luy 


dit, & commanda de retourner au combat: 


aufli-toft après eftre guéry, quoy qui fuft:à 


-quoy il ne faillit, & non plus le Seigneur: 


de Crequi, de comparoiftre. Ce fur en une 


etiteiflette du Rofne. D'’en dire les formes . 
P : 


les feconds, & appellants, s’en feroit une 
chofe fuperflue. Pour la fin du combat fait à 


l’afpeët de plufieurs arregardants deçà & delà 
le Rofne, la fortune fur encore bonne pour: 
le Seigneur de Crequi, qu’il abbat fon en-: 
nemy & le tue, fansenavoir plus de mercys: 


R (a) C'eft Philippin , autre frere bâtard du Duc 


de Savoye, qui fut tuéà ce duel, Voyez de Thou, 
fous le mois de Juin 1509. Selon le même Hifto- 


rien , cet Amédée avoit en 1597 fait un appel à S.. 


Jeurs.. C’eft ce qui a brouillé Brantome, 
(1) & Monfieur de Crequi. 
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dont en cela il ufa fort bien de fa fortune, 
que Dieu luy donna encore ce coup, pof- 
fible par la volonté de Dieu. Que s'il l'euft 
efpargné encore, il luy en euft mal pris à la 
troifiefme lutte, n'ayant fceu ou voulu ufer 
de la grace qu'il luy avoitoétroyée, dontil s’en 
fuft repenty, & l’euft-on aufli-toft fort blaf- 
mé de ne s’eftre aydé de cefte grace que 
Dieu luy avoit faite. 4e 
Monfieur de Savoye, lors qu’il vint der- 
niérement en France, il fut curieux de fa- 
luer tous les gallands de la Cour, fors mon- 
dic Sieur de Crequi. Les uns difent, parce 

quil ne luy euft pas eftébien-féanc(comme 
de vray & de raifon) de faluer le meurtrier de 
fon frere. D’autres difenr que Monfieur de 
*Savoye {e plaignoit qu’il l'avoir tué tombé 
en terre & abbattu : en quoy Monfieur de 
Savoye ne devoit avoir efgard (difoient au- 
cuns;) car puis qu'il avoit repris fon-dit frere 
baftard d’avoir demandé la vie au premier 
combat, & contraint & commandé d’en re- 
commencer un autre, que pouvoit faire moins 
Monfieur de Crequi, que de penfer à reve- 
nir au tiers combat? Et pour ce, en voyant 
avoir fon beau jeu, d’en achever la partie 
tout-à-trac , fans plus la remettre. Voilà donc 
pour fin de ce combat l'exemple que l’on y 
doit prendre à tuer ou éfpargner fon ennemy 
en telsaccidents: tels coups d’efpargne pour 
la premiere fois, mais nullement pour la 
G ii] 
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feconde , où l’on doit fermer les Jeux à 
tout mercy & miféricorde. 

7 Sur ce conte & raifons y alléguées, j je fe- 
ray cefte petite digreflion, afin qu'on fçache 
comme d’autres fois fe font faits en Italie, 
France, & ailleurs, des combats à outrance 
& duels folemnels, où celuy des combat. 
tants qui avoit leflection des armes; & mef- 
me de l’efpée, ( comme quafñ c’eft tousjours 
lordinaire, bien que l’on fe batte avec la 
lance, la picque, l’halebarde, & autres ar- 
mes, de la porter au cofté, comme la plus 
noble arme de toutes, } faifoit porter dansle 
camp quatre efpées, c'eft à fçavoir, deux pour 
les premiers affauts, & deux autres que les 
Juges du camp garderoïent pour une réfer- 
ve, afin que (1) l’efpée de l’un ou de deux 
vint à fe rompre, les Juges en fournifloient 
qui en avoit befoing, ou tous deux en faifanc 
faire le hola, & après recommençoient, & 
pourfuivoient leur battaille : mais cela fe fai- 
foir avec pache & conditions accordées entre 
les parties , juges , parrains & confidants, 
avant qu'entrer au combat; & de plus, ces 
deux fecondes efpées données, ou une feu- 
le, à qui en avoit faute, fi etes fe venoient 
à rompre, ne falloic plus parler d’avoir re- 
cours à d'autres troifiefmes, & falloïit mou- 


(5) que fi. 
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rir ou vaincre en quelque façon que ce fuft, 

ou fe rendre : & telles efpées les appelloit- 
on les efpées de provifion; aujourd’huy en. 
noftre nouveau & friand François, on les ap- 
pelleroit les efpées ou fecours de réferve. 

Pour ce coup, je n’en allégueray autre 
exemple, que celuy de feu Monfieur de la 
Cheftaigneraye, mon oncle, en fon com- 
bat, où fon ennemy ayant fait apporter qua- 
 «reefpées, du commencement qu’on les vid 
paroïftre, on penfa que Jarnac fe vouloit bac- 
tre de deux efpées contre deux : mais après 
avoir ouy fon dire de fon parrain & confi- 
dants, trouverent qu'il y en avoit deux de 
réferve, le tout avec le mefme pache que 
Jay dit cy-devant, que par après il n’en fal- 
Joit plus efpérer d’autres. L’on peur donc par- 
à colliger , que c’eft aflez d’avoir tenré la 
premiere & feconde fortune, fans retenter 
la troifiefme ; poflible contre la volonté de 
Dieu, qui en puniroït la trop grande outre- 
cuydänce. Ainfi Monfieur de Crequi, par le 
dire de plufeurs grands Capitaines, fit bien 
d'achever cefte feconde partie , Gus la re- 
mettre à Ja troifiefme. 

Bref, il arrive en ces combats tant d’acci- 
dents, & tant d’inconvénients, que je neles 
aurois jamais diéts, tant à pied qu'à cheval, 
fur lefquels il faut que nos grands Maref- 
chaux & grands Capitaines jugent fi la vie 
a efté bien donnée , ou en advantage, ou en 
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defadvantage , enfupercherie , ou bonne gter- 
re; & là-deffus ordonnent un fecond com- 


bat ou non. De les juger deshonnorez pour 


cela, comme j'ay dit, ils ne le font; mais 
les faut appeller, à la mode de l'Efpagnol: 
Vencidos , no por falta de coraçon y va- 
lor, mas por mala fuerte (1). Et pourtant 
c’eft tousjours la vie donnée ; car & que me 
 chaut-il, fi vous avez defemparé voftre ef- 
pée, qu’elle vous foit rompue, ou que foyez 
tombé? Cela ne s'appelle point vous avoir 
donné la vie par advantage, 

- Sur-quoy, pour mieux faire, il faut que 
les grands juges faflent comme il fe faifoit 
en tel cas à Naples, ainfi que je l’ay là: ap- 
pris aufli. Les amis des deux parties, oules 


grands Capitaines, les prenoient &lesaccor- 


doient tout'bellement en quelque façon que 


ce fuft par gentilles inventions , que les bons 


& gentils efprits fçavent très-bien excogiter. 
Bien eft-il vray, que j’ay ouy dire à aucuns, 
que , pour le mefme fubjeét que l’on s’eft bat- 


tu, & la vie donnée, le combat ne fe peut 


redemander; mais au bout de quelque temps, 


fi le vaincu prend un nouveau fubject de fon 
ennemy, il le peut faire; car d’avoir tous- ‘ 


jours les mains liées, & fi l’autre l'offenfoit 


: (1) C-à-d. Vaincus non manque de cœur ou de 


valeur, mais par le malheureux fort. 
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encore de nouveau, il n’y auroitpointderai- 
fon de luy refufer le combat, & que lau- 
tre eftant appellé n’y allaft, autrement il luy 
jroit de fon honneur: ou bien que tous deux 
s’y accordaffent de bonne vog/io (1), ainfi 
que je vis cela mefme arriver entre le Capi- 
taine Caftelnau, gentil & vaillanc foldac, bien 
qu'il fuft fort jeune, du Pays de Langue- 
“doc, brave race certes, dont j'en ay connu 
quatre freres très-vaillants, & le Capitaine 
Dalon, du Pays de Xaintonge, vaillant auf. 
I eftoit le fecond des trois freres, tous trois 
eflevez de Monfieur le Marefchal de Biron. 
Ils vindrent avoir querelle enfemble en l’ar- 
. mée où commandoit mon- dit Sieur le Ma- 
réfchal, qui les accorda ; mais aufli - coft 
après, ils prirent un nouveau débat, & s’al- 
lerent tous deux tuer , dont ce fut crès-grand 
- dommage. Aucuns dirent que ce fut de gaye- 
té de cœur, & de concert fait entre ‘eux 
avant l'accord; & que ce n’eftoit que pour 
contenrer mon- dit Sieur let Marefchal, & 
après s'iroient battre, & fe tuer comme ils 
firent, Il falloit bien dire qu’il y euft de l’a- 
nimofité! 

- Certes, fi les parties s'accordent en cela 
pour -quelque raifon & fubject que ce foir, 
faire le peuvent ; mais gare que le Dieu Mars 


(1) Voknté,. 
Gv 


154 Discours 


ne s'irrite contre le vainqueur, le voyant 
abufer de la faveur qu’il luy avait faite; ny 
plus ny moins que fait le Dieu Neptune au 
marinier, qu'il a fauvé d’un grand nauffra- 
ge ; & puis, fe fiant encore en luy d’une fe- 
conde grace, rebat la mer, où il fe trouve 
plongé & très-bien noyé. D’autres raifons fe 
peuvent alléguer là-deflüs, & pro, € con- 
tra (1), fur ce fubjeét, que jelaiffe à dif: 
courir à de plus capables que moy. 
Sur-tout auffi il n’eft bien-féanc, que le 
vainqueur fafle par trop fa parade de fa cour- 
roifie de vie donnée, & ne publie tant fa 
viétoire au mefpris par trop du vaincu, & 
trop vaine oftentation pour luy ; car ce feroit 
par trop prophaner la grace que Dieu luy a 
faite, comme de triompher de fes armes & 
chevaux, les monftrer à un chafcun, les ap- 
pendre à une Eglife en figne de trophée, ou 
par bravade ou dévotion, ou vœu, que l’on 
a fair à Dieu, lequel ne fe foucie gueres de 
ces offrandes. Comme jadis les Dieux Mars 
& Neptune fe plaifoient fort en cels préfents 
d'armes & defpouilles, & comme aux camps 
folemnels jadis cela fe faifoir : & comme auf 
jen {çay un qui, emprès un pareil camp, en 
voulut faire de mefme en une grande Eglife 
de ce Royaume : mais il en fut diffuadé par 


(1) Ce-à-d. € pour , & contre 
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aucuns de fes amis : car réfolument, s’il l’euft 
faic , il euft efté tué dans deux jours, en def= 
pit de cous les vivants ; il eftoit trop bien 
aymé , & apparenté. Le temps paflé, cela fe 
failoic voire pis, comme j'ay dit cy-devant, 
& eftoit facrilege de les dépendre. 

Il faut donc en cela fe gouverner fage- 
ment, & reconnoiftre en autre façon la gra- 
ce que Dieu vous a faite. J’en parle main- 
tenant en Chreftien, fans alléguer ny recon- 
noïftre le Dieu Mars, mais noftre Souve- 
rain, qui veut que l’on ne fe bauffe par trop 
en fa victoire , mais que l’ons’humilie & qu’on 
luy rende très humbles mercys de tout :au- 
 tremenc il fçait bien rabaïflèr ces hautains, 
comme j'en alléguerois force exemples, Voilà 
comment un bon Chreftien fe doit gouver- 
ner : & s’il eft tant contraint par la voye & 
devoir chevallerefque de fe rebattre, il faut 
fe recommander à Dieu, & le fupplier de 
luy eftre autant favorable. cefte fois comme 
l'autre, & qu’il ne retourne a combat pour 
abufer de fa premiere grace qu'il a receue de 
luy, ny pour vengeance on inimitié animée, 
ains pour l'amour de la loy de l’efpée qu'il 
Juy a mis au cofté, & pour le debvoir de no- 
bielle où il l’a colloqué. 

- .H y à auffi une autre difpute , que l’on 

fair fur la différence des mots que l’on dit ; 

ou, Ÿe te donne la vie par la courtoifie 

€ gentilefle; ou, Ÿe ne te veux pas ac» 
v} 


#: 


156 ‘DY Mc OC RS 


hever, j'en Jerois bien marry; & autres 
pareils mots courtois ; où bien de dire : 


Rends-toy , ou je te tuer ay : Demandes-moy 
la vie, ou je F'acheveray. Certes, ces mots 
derniers font fort fafcheux à proférer à un 
homme de cœur, qui aymeroit mieux mou- 
rir de cent morts , que les prononcer; com- 
me il s’en eft veu force. Par-quoy, pour le 
mieux, il eff plus. expédient de donner Ja 
vie gentiment & gracieufement , fans ainfi 
contraindre fon ennemy à parler tels mots, 


qui femblent plus une oftentation & façon 
de s’en prevalloir après , qu’une courtoifie 
receue, ny pour l’amour de Dieu, ou cha 
rité que l’on doit à fon prochain : & par 
-_ ainfi, ce vaincu fe pourroit rebattre, mais 


non autrement, Car vouloir combattre fon 
fecond pere, & fon bienfaicteur c’eft of- 


fenfer Dieu, qui eft grand ennemy des in- 


grats, & très jufte vengeur. 

I} y a encore un poiïnct, que fi un trou- 
voit en une ruë ou aux champs, & du pre- 
mier abord il attaquaft fon ennemy fans dire 
gare, @& luy donnaft une grande eftoquade 
à ravers le corps, ou luy coupaft la main 


_de l’efpée, & le laiffaft Rà à demy-mort, ou le 


bleffaft en autre forte de fupercherie, & puis 
après qu'il dift luy avoir donné la vie; ce 
trait feroic fort villain, & fait en crahifon, & 
la vanterie fort folle & ridicule , & donc 
on s’en pourrait rire ay{énent & fe mocquer, 


SOUORUILNE Se D'UYE IL SN EST 

Jen ay connu un qui en fit de mefme, 
& de mefme s’en vanta ; mais il fut bien moc- : 
qué, & fur payé de mefme. LA- deflus ve- 
pant le pauvre bleffé à fe guérir, il peut, 
non pas l’appeller, mais luy en faire de met- 
me, voire avec un canon, le porter avec 
luy, s’il fe pouvoit, pour le tuer. 

Enfin, toute vie bien & honneftement don- 
née, elle et reconnoiffable par toutle monde, 
fans une feconde recherche de combat : mais 
le plus beau & le meilleur eft, que les Roys, 
les Princes fouverains , les Marefchaux de 
France, & autres grands Capitaines , paf- 
fent rout cela foubs un bon accord, & que 


jamais il n’en foit plus parlé : &fi le vaincu 


en fent enfoy quelque charge de confcien- 
ce & d'honneur, & qu’il luy femble que 
guelqu’un en parle, il faut qu'il s'attaque à 
luy, & le faffe taire à bon efcient par une bonne 
efpée ; car il vaut mieux, que fi la difgrace 
eft telle, qu’il foir vaincu de luy cefte fois 


 feule , que s’il venoit l’eftre de l’autre encore 


une feconde fois : ou bien , il faut que les 
grands Juges en leur accord, fafflent comme 
je vis une fois faire à feu Monfieur de Mar- 
tigues, lors que le Roy Charles IX , avec 
fes Marefchaux & grands Capitaines, ayant 
accordé dans fon cabinet Meffieurs de Fron- 
tenay , dit le jeune Rouan, & de Querman, 
tous deux grands Gentils - Hommes & Sei- 


_ gneurs de Bretagne, où il y alloit plus de 
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. Pan que de l’autre : car Querman avoit efté 
bleffé, & Frontenay aufli , tous deux bien 
fort ; mais Querman difoit tousjours, que 
ce n’avoit pas efté Frontenay qui l’avoit blef- 
fé, mais un Gentil Homme que je ne nom- 
meray point. Enfin, ils furent accordez : 
& fortans du cabinet en la chambre du Roy, 
Monfieur de Martigues les tenant cous deux . 
par la main, il crya tout haut, où il y avoit 
- plus de deux cents Gentils- Hommes qui en 
attendoient l'iffüë : Mefieurs , le Roy m'a 
commandé de vous dire à tous vous autres, 
_ qu'il a accordé ces deux Meffieurs à efgal 
honneur ; © qu'il n'y va rien, de l’un ny 
de l’autre ; © qui voudra dire le contrai- 
re, © qu'ils ne [vient tous deux gens-de- 
bien, d'honneur ÿ valeur, il en a menty. 
Plufieurs -deffüs , en guoguenardant & siant, 
… refpondirent: Weffieurs, nous ne voulons point 
combattre le Roy fur ce defmenty. Il n'y a 
rien à redire, puis que le Roy a pallé le 
ballais. Oncques puis n’en fut autre chofe. 
En quoy j'ay veu faire une difpute parmy 
les Duelliftes, à fçavoir , fi l'on fe peut ainfi 
remettre de fon différend & de fon honneur 
entre les mains d’un Empereur, d'un Roy, 
d’un autre Prince Souverain , & d’un Géné- 
ral, où d’un grand Cipiraine? Aucuns ont 
dit que fi; autres non : & difent que l’hon- 
neur perdu fe doit reconquérir par la valeur 
propre de celuy qui l’a perdu, & non par 
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. celle d’autruy ; que fi les Empereurs & Roys 

_ jadis onc fait des loix de leurs propres mou- 
- vements &auchoritez fur plufieurs fubjeéts, 
ils n’en ont jamais pu Are contre l’hon- 
neur des hommes. 

Sur quoy il me bbvient qu'une fois à la 
Cour, s’eftant efmeue une querelle entre le 
Seigneur de Genlys le jeune, dit Yvoy, que 
le Duc d’Albe deffit en Flandres, & Mon- 
fieur de Mareuil de Bretagne, très-brave & 
vaillant Gentil-Homme & fort haut à la main. 
Ainfi qu’ils fortoient de la falle du bal de 
Fontainebleau, du temps du Roy Henry IT, 
pour s’aller battre, Monfieur de Montberon, 
_quatriefme fils de Monfieur le Conneftable, 
jeune Seigneur, très-brave, vaillant & gen- 
til, ainfi qu'il le monftra à fa mort, dont j'en 
parle ailleurs (1), les empefcha de fortir, 
& fur le coup les voulut mettre d'accord, en 
leur demandant s’ils ne s’en vouloient remet- 
tre à luy de cefte querelle, & de leur hon- 
neur. Monfieur de Mareuil, fort efcalabroux, 
& vieux routier d'armes & de guerre , luy 
refpondic : Mon honneur, Mort- Dieu? & 
c'ef? tout ce que je voudrois faire, que dele 
confier & remettre entre les mains de Mon- 
fieur voftre pere, qui ef? l'un des grands 
Capitaines de la RATE Ce mot fut 


(4) Tome VIII, Difeours LXU, Arricle D 
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trouvé bon, tant de mondit Sieur le Con-. 
neftable, de Monfieur de Guyfe, que d’au- 
tres grands Capitaines, qui furenc affémblez : 


pour les accorder. 
Si faut-il pourtant, en matieres de que- 


relles & d'accord, s’en rapporter & fe fier “ 


aux grands Roys, Capitaines, Conneftables 
& Marefchaux, lefquels, par leurs valeurs 


& grandes expériences, ont acquis leurs « 


beaux tiltres & qualitez : & eft à préfumer & 
croire, qu'ils doivent blafonner des armes, 
de leurs desbats & accords, mieux que nous 
autres pauvres diables, qui fommes novices 
au prix d'eux; car ils fçavent excogirer & 
trouver tous les jours des inventions nouvel- 
les & extraordinaires, qu’on ne pourroit pas 
croire, ainfi que font nos grands Sénateurs 
en leurs Cours & caufes, pour les juger &t 
amodérer felon les loix de l’équité & juitice. 

Sur quoy je feray ce conte de feu Mon- 


fieur de Guyfe le Grand, du temps du Roy 


François Il, comment il fe porta pour l’ac- 
cord d’une querelle affez vieille entre feu 
Monfieur de Maugiron, & le Capitaine Ran- 
ce, de Champagne, Elle avoit eftée efmeue 
dès le voyage d'Allemagne qu'y fit ledit Roy 
Henry Il: & d'autant que le Roy avoit def- 
fendu les combats en fon Royaume, nom- 
_ mément, cefte querelle avoit tousiours de- 
meuré en fufpens, jufques à l’advénement 
dudit Roy François Il à la Couronne; & 
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pour ce, la deffenfe faillie par la mort du 
Roy Henry, Monfieur de Rance prend l’oc- 
cafion, & fe réfout de combattre Monfieur 
de Maugiron, & en demander le combat. 
Monfiseur de Guyfe, qui gouvernoit tout 
pour lors, prie le Roy de le leur deffendre, 
& de les accorder; & pour ce, les ayant fait 
venir tous deux devant Juy en-fon cabinet, 
devant Monfieur de Guyfe & autres grands 
Capitaines y appellez, furent accordez avec 
. un grand esbahiffément de force gens, que 
j'en vis à la Cour : d'autant que le-diét Capi- 
taine Rance avoit eu un doigt de la main 
coupé, ce qui fut un grand cas ; car un mêm- 
bre ofté, & à dire, ne fe peut pas bonnement 
réparer par un accord, fi-non que l’on ne fe 
batte, ou bien par un autre membre coupé, 
 felon la loy de Talion de jadis ;, membre pour. 
membre, ou par mort, ou grande fatisfaétion | 
de paroles, jufquesà quelque forme de pardon. 

Et c’eft ce que j'ouys dire une fois audit 
Monfieur de Guyfe, qu’un. Gentil Homme, 
pour faire réparation à un autre qu'il aura 
grandement offenfé, ne fe faira point de tort 
de dire: Ÿe vous prie me pardonner. Nlais 
en difant ce mot, il faut qu'il mettre la main 
fur fon efpée, ou fur fa dague, avec une 
contenance aflèurée, qui eft autant à dire, 
qu’il ufe de ce mot pour fe foufinettre à 
une honnefte fatisfaétion, que s’il ne s’en 
veut contenter, il monftre psr fa contenance 
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& façon de læ main fur ces armes, qu'il eft 
preft de luy en fäire raifon par icelles. Il faue 
bien eftre difcrer à manier ainfi fon efpée : 
‘car de teile façon & contenance altiere la 
pourroit-il coucher, que fa partie s’en efmou- 
veroit ; car quelquefois , une mine defdai- 
_gneufe picque bien autant qu’une parole. Il 
y aaufli des mots couchant ces pardons , qui 
portent les uns plus que les autres, & grande 
_ différence entr’eux, comme de dire fimple- 
ment : Pardonnez- moy, ou bien: Ÿe vous 
prie me pardonner, où Ÿe vous demande 
pardon, & autres mots rendants à cela, für 
lefquels il y a bien à glofer : donc:je m'en 
remets aux grands Capitaines à en décider, 
_enfemble à la maxime & propoñition dudit 
Monfieur de Guyfe que je viens de dire qu'il 
tenoit. | RE HE 
. Tant y a pour tourner à noftre querelle 
& accord de Monfieur de Mhaugiron & du 
Capitaine Rance , le Roy. les accorda de 
telle ficon, que l’on ne la peut bien fcavoir 
jamais au vray. Les uns en difoient d’une 
forre, les autres de l’autre. La plus faine voix 
eftoir, que le Roy avoit tout pris fur luy, 
& confirmé l’honneur de l’un & l’autre par 
belles paroles, & la bonne réputation qu’il 
avoit d'eux & de leur valeur, fi-bien qu'ils 
demeurerent fans aucune rache : & defpuis, 
tous deux firent en beaucoup de bons lieux 
grande preuve de leur vertu & vaillance, & 
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de bons fervices à nos Roys, comme fit 
Monfieur de Maugiron, en l’eftar de Lieu- 
senant de Roy en Dauphiné ; & Monfieur 
de Rance, en Meftre-de Camp de fix En- 
feignes, & Chevallier de l'Ordre; dont ce 
fuft efté grand dommage, fi ces deux gens 
de bien fe fuffent tuez en un combat fingu- 
lier. En quoy le Roy & Monfieur de Guyfe 
procéderent fagement de les accorder. 

Si le Roy Henry fon pere en euft fait de 
mefme à l'endroit de Monfieur de la Chaf- 
taigneraye, & Monfeur de Jarnac, il euft 
mieux fait, & euft fauvé un brave & vail- 
lant Gentil-Homme, qui luy euft fait d’auffi 
bons fervices en ces guerres, comme il en 
avoit fait au Roy François fon pere : lequel, 
tant qu’il vefquit, ne voulut jamais accorder 
ce combat; difant en l’affemblée de fon Con- 
feil privé, appellé pour refpondre à une re-" 
quefte que luy avoit fait mondit oncle pour 
luy accorder ledit combat, que jamais Roy, 
ny Prince, ne devoit accorder ny permettre 
chofe, dont l'iffluë ne pouvoit rapporter au- 
cun bien, comme de ce combat; & pour 
ce, il le refufa bien aufli pour une autre 
raifon que je ne dis pas; mais leur deffendit 
fur la vie de ne s’entredemander rien, en 
quelque rencontre & façon que ce fuft : & 
cefte deffenfe dura près de deux ans, & leur 
lia fi bien les mains, qu'ils ne s’oferent ja- 
mais rien demander ; car le Roy s’en faifoit 
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eftrangement bien accroire fur l’obfervation . 
de fes loix. | 

Il y eut le Seigneur Pierre Eftrozze , def- 
puis ce grand Capitaine, intime amy de mon- 
dit oncle , qui luy confeilla de faufler cette 
_ deffenfe, & de tuer fon homme £# ogni modo 
(1). C’eftoit un confeil Italien ; & fortir aufli- : 
toft hors de France, & fe retirer à Venife, 
où il luy préfenta trois cents mille efcus, 
qu'il avoit lors à la banque, (que defpuis il 
defpendit tour pour le fervice du Roy,) & 
qu’il en difpofaft de la moitié comme il luy 
plairoit, Cependant qu'il laiffft paffer la co- 
lere du Roy, tant pour l'amour de la def- 
fenfe rompue, que pour ce que Monfieur : 
de Jarnac eftoit beau - frere de Madame 
d'Éftampes, très-favorite du Roy; & auf 
que Je Roy eftanc fur l'afge, & venant à 
décliner & mourir, & le Roy Henry fuc- 
céder bien-toft, la grace feroit auffi- toit 
donnée à mondit oncle ; & retourné en 
France, fort favorifé de fon maitre, il n’en 
feroit Jatnais autre chofe. Mais jamais mon 
oncle ne voulut faire le coup, ains tousjours 
combattre en beau camp , & belle guerre 
defcouverte. Après la mort du Roy Fran- 
çcois, on luy en confeilla aufli-toft de .mef- 
mes , & qu'il n’y fit jamais plus beau; mais 


. (1) G-à-d. de toute facon. 
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il ne le voulut jamais non plus, & eut tous- 
jours fon recours à ce malheureux combat. 
Sur ces exemples précédents, il faut col- 
liger & noter une chofe, que, quand un 
Roy, un Prince Souverain , un Lieutenant 
de Roy en une armée, ou Province, ont 
fait un commandement & une deffenfe ex- 
preffe à deux qui ont querelle, de ne s’en- 
tredemander rien, ny s’entrebattre fur peine 
de la vie, fi. à-defüs, le Roy, le Prince, ou 
leur Lieutenant-Général , viennent à mou- 
rir, les querellants font aufli-toft exempts de 
toute deffenfe , & ont toute pléniere liberté 
de faire ce qu’ils voudront. Car deffaillant 
& mourant l’autheur de la déenfe , defaut 
_aufli & meurt la deffenfe, fi elle n’eft re- 
nouvellée par le nouveau Roy, ou Prince, 
ou Général fuccédanr. 
Plufieurs exemples en ay-je veu, que jal- 
léguerois. Je me contenteray de cefluy-cy, qu 
. arriva à Orléans après la mort du Roy Frsn 
_çois IT, lequel ayant deffendu à Meffieurs 2 
Louë & Bueil, baftard du Comte de San- 
 cerre, très braves & vaillants Gentils- Hom- 
mes, de ne fe demander rien l’un à l’autre 
couchant une grofle querelle qu'ils avoient 
 enfemble, la deffenfe fut très-bien tenue & 
obfervée tant que le Roy ; autheur de Ja 
 deffenfe, vefquit; mais il ne fut pas pluftoft 
mort, que le lendemain bon matin Monfieur 
. de Loué prit l’occafon bien à poinét, & vinc 
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à affaillir Bueil & l’eftendit mort fur le pas 
vé, & fe fauva. Il y en eut aucuns, qui trou-" 
verent ce faict eftrange, veu les deffenfes fai. 
es, & que la Majefté Royale eg eftoit of. 
fenfée : mais les bien raffinez (1) & enten-h 
dus Duelliftes les renvoyerent bien loing ,« 
comme je vis, & leur refpondirent, qu'ils. 
eftudiaflent leur leçon; car le Prince, au- 
theur de la deffenfe eftant mort, la deffenfe 
n’avoit plus de lieu, & les mains liées fe 
deflioient. Que fi l’on en euft advifé de bon- ! 
ne heure le Roy Charles, & que la deffenfe 
fuft efté par luy renouvellée, elle eftoit à 
propos. 

 Ïl y a pourrant remede à ces deffenfes 
qu'ont trouvé jadis les Duelliftes, d’appeller | 
fon ennemy en Pays eftrange, & hors de la : 
. fubjection & des Loiïx du Prince qui vous a : 
fair les deffenfes : à quoy, qui eft appellé, 
n’y doit faillir pour fon honneur, s’il n’al- 
léguoit des empefchements très- grands & 
très-extrefmes, ou que le lieu luy fuft fuf- 
pect, ou que, par pauvreté, ne peuft faire | 


(a) Raffinez fur le point d'honneur. Il eft parlé 
de ces raffinez dans Fenefte , & Regnier en parle 
auffi dans fes Saryres, aufli-bien que Gombaud 
_dans une de fes Æpñtres. Dans les principes de ces 
jeunes gens, un fils, en certains cas, pouvoit ap- ! 
peller en duel fon propre pere, | | 
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fi loingtain voyage & fi grande defpenfe, 
(*) ou pour autres force raifons qui fe peu- 
vent là-deffus alléguer. Toutesfois, pour le 
lieu fufpect , il y a remede, difent les Duel- 
Jiftes; car il faut que fa partie luy faffe don- 
ner un fauf- conduit du Prince (ainfi que 
j'en allegue icy un exemple ) du lieu du 
combat , & de la retraite en feureté : & fi 
la partie en faic difficulté, & s’éxcufe de ne 
luy en vouloir point envoyer. Il faur (1) de 
foy-mefme gagner par tous moyens le Prin- 
ce, & le prier pour luy en envoyer un, ou 
un de fes principales trompettes, ou fon 
tambour général; ce que le Prince par hon- 
nefteté & courtoifie, ne doic refufer. Tout 
cela fe faifoic le temps paflé, avant que le 
Concile de Trente fuft proclamé & obfer- 
- vé: mais aujourd’huy, qu'il a vogue en plu- 
fieurs régions , cela eft deffendu, & les com- 
bats par luy fon cordez; mais en France, 
Angleterre, Efcoffè, Flandres, & aucuns 
lieux d'Allemagne, & autres Pays, où le 
Concile fe cache , tout cela fe peut faire 
comme le temps pailé : encore peut plus le 
Prince, qu’eft de commettre Juges ( s’il ne 
le veut eftre , ) pour mieux accommoder 


() C'ef une excufe grande pour un petis compa- 
gron , mais pour un grand point recevable, | 
(x) envoyer , il faut. 
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toutes chofes, & afleurances par leurs pré 
fences. Il y a pourtant un point, que file 


” Prince eft fufpe&, & qu’il favorife l’un plus 


que l’autre, ou bien que l’on aye offenfé 
le Prince, & forfait envers luy, & qu’il le 


recherche de la vie ou de la prifon, il s’en 


L 


fauc excufer , & fuyr cela comme pefte. Voilà 
ce qu'en difent les Doéteurs, excepté qu'ils 
ne veulent pas qu’on aille combattre en ter- 
re de Mores, de Turcs, & Infideles, comme 
jay dit cy- devant. 

Difent encore ces Doteurs, que, fi une 


_ deffenfe à eftée faire à deux querellants par 


des Lieutenants- Généraux en leurs Provin- 


. ces, ou armées, ils peuvent s’en defpartir, 


_& venir fe battre en autres Provinces, ou 


changer de Généraux ; car de Général fur 
Général, la puiffance ne s’eftend point : ainf 
que j'ay ouy dire de deux braves foldats fi- 


_gnalez de Piedmont, lefquels ayant querelle 


enfembl e, Monfieur de Briffac leur ayant com- 
mandé de ne fe battre fur la vie, fon camp 
effant devant le fiege de Vallance en Pied- 


mont, ils concerterent enfemble de fauter 


vifte dans le camp de Monfieur de Guyfe, 
tirant vers l'Italie, & eftant aufi devant Val: 
Jance ; où là , abfous de la deffenfe de Vlon- 
fieur de Briflc, & en franchife dans le camp 
de Monfieur de Guyfe , fe batcirent & fe blef- 
férent fort bien, fans courir aucune fortune 
de la deffenfe de Monfieur de Brifäc, or- 

donnée 
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donnée chez luy : brave invention certes , & 
brave courage aufli de ces deux braves gens. 
-. Ilya encore un poinét, que fi le Roy, ou 
le Prince naturel de l’appellé, luy deffend 
expreflément & fur la vie, de n’aller à l’af- 
fignation de l’appellant en Pays eftrange, il 
ne luy doit obéyr ; parce. ( difent les Duel- 
liftes ) qu’il faut préférer l’honneur au Prin- 
ce, à fon Mandement, à la vie, & à tout. 
Ces Meflieurs en parlent bien à leur aife, 
comme fi c’eftoit peu de chofe, que defo- 
béyr à fon Roy. Ils difent pourtant , que 
Ja loy de l’honneur commande tellement, 
que fi un pere accufe fon fils de crime de 
leze-Majefté divine & humaine, ou de quel- 
qu'autre, dont il puifle eftre deshonnoré, le 
fils, ne pouvant monftrer fon innocence au- 
trement, il peut appeller juftement le pere 
en duel; d'autant que le pere luy fait plus de 
tort & de mal de le deshonnorer, qu’il ne 
luy a fait de bien de le mettre au monde, & 
luy donner la vie. 

Pour reprendre encore un peu noftre pro- 
pos, fur la donnaifon de vie, il y a un poinét 
qu’il faut bien advifer, que fi elle fe débat 
par les deux parties d’une diverfe façon, & 
qu’elles ne s'accordent en leur fait & en 
leur dire, que l’une en raconte d’une forte, 
& l’autre de l’autre; aïnfi aufli que l’on en 
voit aucuns pleins de vent, qui fe vanteront 
l'avoir donnée, d’autres de mefme gloire le 

Tome XIT, H 


170 Drscours 

nyeront. Bref, en quelque forte que ce foit, 
fi les-dites parties ne s'accordent en leur di- 
re, & s’y contredifent en variations, il faut 
que le Roy, ou le Prince (fi cela vient en 
notice ) délegue pour efclaircir le tour, & 
pour les accorder mieux, de bons Capitai- 
nes pour Juges. Voire s'ils y appellent quel- 
ques gens de Juftice, il n’y a point de mal; 
car ces gens-là, ils font fort fubtils & rom- 
pus de tirer les vers du nez de la vérité , ou 
de la vray-femblance, pour les caufes cri- 
minelles, qui vont tous les jours pardevant 
eux: & puis, fur cela, s'ils fe puiflent ac- 
corder , qu'ils les accordent; fi-non que le 
Prince les fafle rebattre, en faifant pourtant 
à connoiftre au monde les raifons juftes pour- 
quoy il leur ordonne le combat. Voire faut- 
il qu’il ordonne Juges & cefmoings honora- 
bles pour en juger, & par emprès de ne 
retomber par cas fortuit en mefme contro- 
verfe & conteftation., Mais le malheur eft, 
que tel (1 ), que qui quelquefois penfe ( com- 
me jay dit) r’habiller fa caufe, qu'il la 
perd, & telle Roy penfe gratifier par un oc- 
troy de combat, qu'il s’en repent, pour per- 
dre un homme-de-bien & de valeur, qui luy 
euft fait du fervice beaucoup : en quoy le 
Roy, ou le Prince, doit eftre bien confi- 


here 
(x) eû tel, 
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déré; car il n’y a que Dieu feul qui puifle 
juger du fort des armes. Par-quoy, un bon. 
accord eft le fouverain remede à tout cela: . 
& fi aucun fe reffent touché en l’ame, qu'il. 
ne fe defefpere point pour cela, & qu’il en- 
treprenne un beau voyage de guerre, & là 
fe faffe tant fignaler par fes vaillantifes, ( ainfi 
que fit Fandilles, que j'ay dit cy-devant (1), 
& force autres; ) & qu'il faffe paroiftre au 
monde que fon defaftre eft vent plus parun. 
certain deftin malheureux, comme j’ay dit, 
que par faute de courage. Ce mot icy, & 
puis plus. | 

Jay ouy parler d'aucuns, lefquels fe font. 
ainfi jactez & vantez d’avoir donné ainfi ces - 
graces de vie, qui n’en méritoient fi grand. 

“los comme l’on diroit bien : car poflible ne 
fçavoient-ils pas bien tuer leur homme, foit 
qu’ils n’en ont pas bien l’afleurance, ou qu'ils 
en appréhendoïent fon fantofme & fon om- 
bre après fa mort, ou foit autrement; ou 
bien qu'ils laifloient la victoire à demy, pour 
n'avoir pas l’efpric ny la réfolution de la fça- 
voir pas bien (2) pourfüuivre, ou que le ju- 
gement leur failloit, ou que trop d’ardeurles 
perdoit, ou qu'ils n’avoient le cœur de pa- 
rachever leur ennemy , ou qu’ils avoient une 


(1) Page 0. 
(2) la fçavoir bien, - 
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ayfe & joye extrefme & impatiente de fe re- 
tirer fains & fauves, ou bien avoient hafte de 
s'aller faire panfer s’ils eftoient bleflés. Au- 
cuns , qui craignoient Dieu, & ne vouloient 
achever de cuer : ceux-là font à louer. Au- 
 cuns redoutoient le Roy & fa Juftice, s'ils 
venoient à eftre pris, & fe fauvoient de vif- 
teffe comme ils pouvoient. Aucuns craigneñt 
aufli les parents, qu'ils ne les recherchent 
 & pourfüuivent de vengeance , fur la trop 
grande cruauté. Bref, il y a tant d’autres con- 
fidérations en cela, que je laiffe ramener 
lBà-deffus à de plus cent fois capables que 
moy. 
Voilà (pour conclure cefte difpute) ce 
que j'en ay ouy difcourir, & appris de grands 
Capitaines Italiens, qui font eftez les pre- 
miers fondateurs jadis de ces combats & de 
leurs poinétilles, & en ont très-bien fceu les 
théoriques & pratiques. Les Efpagnols auffi, 
mais non tant qu'eux. Aujourd'huy, nos bra- 
ves François en font les meilleurs maïftrés, 
autant pour la fcience, que pour la pratique 
de la rmain. Les Italiens, qui font un peu plus 
froids & advifez en ces chofes que nous au- 
tres, aufli un peu plus cruels, ont donné 
d’autres fois cefte inftruétion ( comme j'en ay 
veu aucuns ) à ces donneurs & efpargneurs 
de vies, que le plus beau & le meïlleureft, 
quand l’on en eft-à, de mettre fon enremy 
ea un tel poinét d’extrefmité, & comme dit 
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l'Efpagnol , &4al punto dipelea & di guerra 
(1), qu'il le laifle là eftendu, fans pourtant 
l’achever, ny luy donner le dernier coup de 
la mort, mais très-bien l’eftropier de bras & 
de jambes, qu’il ne puiffe jamais plus retour- 
ner au combat ny luy faire mal, ny dire qu’il 
ne luy a point donné la vie; de donner en- 
core, & de plus, une grande eftaffilade fur 
la naze & le vifage, difoient-ils, n'eftoir que 
bon , pour fervir de mémoire : fi-que, l’ayant 
mis à réduir à telle derniere mercy , il 
ne craigne luy arriver ce qui arriva à un 
brave & vaillant Gentil-Homme de la Cour, 
& du temps du Roy Henry H, lequel l’a- 
voit bien en ces guerres bravement & vail- 
lamment fervy , & qu'on'le tenoit à la Cour 
pour un fendant & un bizarre, ainfi qu'il 
portoit la plume de telle façon, que le Gref-. 
fier de l’Ory, fou plaifant, qui faifoit des 
ferments fouvent fort extravagants & divers, 
juroic quelquefois par la digne & bizarre plu- 
me de ce fou de Matas: rant y a que c’eftoit 
un brave Gentil-Homme. | 

Luy ayant donc pris querelle un jour que 
le Roy François IT, après quelques jours de 
la mort du Roy Henry Il, fon pere, eftoit 
allé au Bois de Vincennes à la chaffe aux 
dains , avec le jeune Achon, dit Mouron, 


(1) C.-à-d, 4 tel point de combat € de défaite, 
ALT CP ANSE 
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nepveu de Monfieur le Marefchal de Sainét: 
André, & s’eftanc retirez à part du Roy & 


de Ja chaffe dans le mefme parc, fe mirent - 


à fe battre fur la moue qui eft là. Matas, 
qui eftoic un vieux routier d'armes, & qui 


en avoit fait preuve ailleürs que À, vint à ! 


mener & pourmener le jeune Achon detel 
point, qu'il luy fic voller l’efpée hors des 
mains; & le voyant là réduit, fans le pour 


fuivre autrement, luy dit : V7, jeune hom- 


me; apprends une autre fois à tenir mieux 
ton ejpée, & à ne Farttaquer point à un 
gel homme que moy. Amalle ton efpée. Va- 
#en : jete pardonne 3 € qu'il n'en foit 


* plus parlé, jeune homme que tu es. Et s'en : 


tournant, pour monter à cheval, fans y pen- 
fer, Achon, ayant amaflé fon efpée, courut 
après luy , & luy donna un grand coup d’efpée 
à travers le corps, & du coup tomba touc 
-_ roide mort par terre. Et n’en fut autre cho- 
fe ; parce que Achon eftoir nepveu du Ma- 
cefchal de Saint-André; & l’autre, parenc 
de Madame de Vallentinois, qui , par la 
mort du Roy Henry, avoit perdu cout fon 
crédit. Si eft-ce que le pauvre Matas ne laiffa 
à eftre bien plaint & regretté; car il eftoit 
gallanc & vaillant. Toutesfois , il fut fort 
blafmé , mefme de feu Monfieur de Guyfe 
le Grand, comme je l’ouys, d’avoir ainfi mef- 
prifé les armes & la bonne fortune qui luy 
avoit mis fon ennemy à mercy, & luy avoit 


| 
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_ pardonné pour fe faire donner la mort (*). 
_ Cer exemple doit fervir d’avertiffement à 
plufeurs. J’en alléguerois une infinité d’exem- 
ples pareils. Je me tais afteure pour dire 
& noter une chofe, que du temps de nos 
Roys, tels appels eftoient deffendus en lieu 
de refpect. | 
J'ay ouy raconter à ce brave & gallant feu 
Monfieur de Cipiere, que du temps du Roy 
François [, il cuyda eftre en une très-gran- 
diflime peine, pour avoir appellé Moafieur 
d’Andoing ( grand favory du Roy Henry, 
& qui mourut devant Landrecy, ) pour Mon- 
. fieurle Vifcomte de Gourdon, vaillant hom- 
me, & qui fuivoic auffi feu Monfieur d'Or- 
léans avec Monfieur de Cipiere. Mais quel 
. appel füut-ce ? Seulement, Monfieur de Ci- 
. piereluy dit : Monfieur d’Andoing, je viens 
de laïffèr Monfieur le Vifcomte de Gourdon, 
qui m'a dit & prié de vous dire, que fi je 
vous trouvois, qu’il s’en alloit ouyr la Meffe 


… ©) Une faut pas auffi que les bravafches & vieux 
routiers , qui fe font un peu reflenty des fureurs de 
l'efpée , abufent de leur fortune , 6 gourmandent xn 
jeune homme , qui ne fait que venir ; car Dieu s'en 
trifle (1). De cela force exemples nous .en abonde. 


(1) attrifle, apparemment. 
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à Saint-Paul, & que fi vous y vouliez aller, 
que là enfemble tous deux vous l’ouyriez, 
& de-là vousen irez pourmener jufques hors 
la porte de Sainét - Antoine. Cette invention 
d'appel , encore qu’elle fuft gentille ;& point 
gueres offenfant le refpeét de la maifon du 
Roy, fi fut-elle fort trouvée mauvaife du 
Roy : car c’eftoic un appel tousjours, veu 
les propos que les deux avoient eu le foir 
avant ; & fallut que Monfeur de Cipiere 
s’abfentaift de la Cour. Maïs par la priere 
de feu Mr. d'Orléans, il luy fut pardonné: 
car il l’aymoit fort : aufli eftoit-il aymable; 
car c’eftoit un auffi brave & gentil Cavallier, 
& le plus accomply en toutes chofes qui 
fuft à la Cour il y a cent ans. 

Da regne du Roy FrançoisIl, feu Mon- 
fieur des Bordes, du quel je parle ailleurs, 
brave & vaillant Gentil - Homme, nepveu 
du Vhrefchal de Bourdillon, & qui mou- 
rut Lieutenant du Comte d'Euen la bataille 
de Dreux , eut quelques paroles de picque 
contre feu Monfieur d’Yvoy - Genlys, qui 
mourut en prifon en Flandres, y ayant efté 
pris, & y menant des forces, lorfque le Duc 
d’Albe tenoit Vallenciennes afliégé , & la 
reprit aufli-toft du cofté de la citadelle qui 
tenoit pour luy. J'en parle ailleurs. C’eft 
Vvoy donc, brave & vaillant Gentil-Hom- 
me aufli, ayant efté appellé pour Monfieur 
des Bordes par feu Monfieur de Gerfay, qui 


«it 
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mourut devant le Fort de Sainéte- Catherine, 


_ à Rouen, le jour qu’on le reconnut en une 


fort belle efcarmouche aux premieres guer- 
res. Ces deux Gentils-Hommes donc s’eftans 
battus fort vaillamment près du parc à Sainct- 
Germain-en-Laye, arriva qu'ils furent bleflez 
ous deux fort, mais des Bordes beaucoup 
plus ; car il eut un jarret coupé, dont il 
demeura eftropié & boïfteux toute fa vie : 
ce qui fut grand dommage; car il eftoit des 
Gallands de la Cour, & de fort belle & 
riche taille. Toute la Cour en fut fort ef- 
meue & contriftée, tant des Dames, que des 
Gentils- Hommes & Seigneurs. Feu Monfieur 
de Guyfe le Grand s’en efcandalifa bien fort 
comme Grand-Maiïftre de la Maifon du Roy, 


à qui touchoit d'en obferver & faire gar- 


der les privileges & auchoritez fort eftroite- 
ment de la-dicte maifon & hoftel du Roy; & 
pour ce, commanda aux Capitaines des Gar- 


des, & Prévoft de l’hoftel. de s’informer di» 


ligemment qui avoit efté celuy qui avoit ap- 
porté la parole d’appel : & trouva Monfieur 
de Gerfay , qui, en ayant fenty le vent, s’ef- 
toic un peu efchappé à l’efcart. Mais auffi- 
toft, (parce qu’il eftoit l’un des plus favo- 
ris du Roy , avec Fontaine - Guerin, defpuis 


tué à Sainét - Malo, en eftant Gouverneur, 


par les fiens propres ) fut pardonné ; avec 

une remonftrance, que feu Monfieur de Guyfe 

luy fit devant le Roy, & Monfieur le Car- 
| H y 
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dinal, qu’il n'euft plus à y retourner, ny nul 


Ÿ 


». 


autre : Car il n’y alloic rien moins que la vie, » 


difanc que c’eft un crime capital. J’y eftois, 
& le vis.. Si feu Monfieur de Guyfe euft 
vefcu encore plufieurs années , il euft bien 
empefché cant d'appels qui s’en fonc enfui- 

vys aux Cours de nos Roys, & en euft 
bien faic punir, non-feulement pour ces ap- 


pels en l’hoftel du Roy, mais p'ufieurs autres - 


folies que j’ay veu faire aufli- bien dans les mai- 
fons du Roy, que dans les falles & chambres. 

Une fois dans la chambre du Roy Henry 
HT, au Louvre, il y eut deux Gentils-Hom- 
mes braves & vaillants & bien qualifiés, que 
je ne nommeray point, qui eurent une pa- 


role enfemble; & vindrent fiadvant, qu'ils 


‘furent aux mains, & aux dagues, en la pré- 
{nce de trois Préfidents & cinq ou fix Con- 
feillers de la Cour, qui par cas fe trouverent 


là, eftans venus parler au Roy pour quelques 


affaires qu’il leur avoit recommandé, & at- 
tendoient le Roy qu'il fortift de fon cabinet. 
“Sur quoy Monfieur lie premier Préfidenc dit: 
Voilà des Gentils - Hommes qui font là de 
grandes fautes. Que fe dans nofire palais, 
31 leur fuf arrivé d'en faire la moindre de 
toutes qu'ils ont faites là, je leur aurois 
bien-tof? fait leur procès. Mais les autres fou- 
 dain, par l’advis de leurs amis, furent con- 
traints de dire quele tour s 'eftoit faic en jeu, 
pour eculorer leur faiét. 
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Îl arriva de mefme à Monfieur de Sain&.- 
Luc à Anvers, dans la chambre de Monfieur 
d’Alençon, luy eftant en fon cabinet; mais 
le Prince d'Orange en vid le jeu en fortant, 
qui füt contre le Sieur de Gauville, où il y 
eut quelques coups (4), dont le Prince d'O- 
range s’en eftonna, & dir que telles chofes ne 
furent jamais veues, ny faites, en la cham- 
bre, ny falle, ny logis, de l'Empereur fon 
maiftre ; autrement il euft mal bafté pour les 
délinquants (). _ 3 
_ Sieft-ce qu’une fois l'Empereur marchant 
par Pays de Flandres en la compagnie des 
Reynes Eléonor & Marie , fes fœurs, le 
_ Comte de Feria fit un peu du fou & de l’ef- 
candale tout auprès des filles des-dictes Rey- 
nes , qu'il entretenoit en parlant à elles, & 
mit l’efpée au poing contre un autre, dont 
il fuc en grande peine : mais il eftoit grand 


(2) Un foufflet. Mémoires d Amelot de La Houf- 
fuies T. 1, D. SO. 

(b) St. Luc, dit-on, répondit , qu’il féoïit mal 
au Prince d'Orange de blâmer ce qu'il venoit de 
voir & entendre : & que fi lui Prince avoit ofé 
faire, du vivant de Charles V, ce qu'il avoit fait 
depuis contre le fils de ce Monarque , celui-ci lui 
auroit fait depuis long-temps couper la tête, Com- 
me Brantome ne dit rien ici de cette fiere repartie 


de St. Luc, en peut, ce femble, douter de la 
_chofe, a 
| H vj 
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Seigneur & favori du Roy Philippes; & pour . 
tant luy fut pardonné , & avec grande peine. 

Il en arriva de mefme au Marquis de Vil- : 
Janne, à l'entrée de l’Impératrice à Tollede; 
lequel , ayant efté pouflé un peu du cheval 
par un Argouzil, mit foudain l’efpée à la 
main, Ÿ cuyda avoir de la rumeur grande; 
car toute la Nobleffe fe formalifa pour le-dict 
Marquis , à caufe de fa grandeur & alliance 
qu’il avoit avec les plus Grands; & pour 
ce, l'Empereur le pafla & acquiefca tellement 
quellement. Certes, tels premiers mouve- 
_ ments ne font pas en nos puiffances , & mef- 
me quand il y va de l'honneur, & fur -cout 
aux François, lefquels font fi impatients, 
qu'ils font foudains par fur tous autres. 

Si vis-je une fois noftre feu Roy Henry IE 
fi en colere contre le Sieur de Bremian, de 
quelque foufflet ou coup de poing donné à 
uu Gentil-Homme dans la bafle-falle du Lou- 
vre, que s’il euft efté attrappé, ainfi qu'il le 
fit chercher, il Iuy euft fait un mauvais par- 
ty: & tous les vivants ne l’euflent fceu fau- 
ver, tant il connoifloit bien que tels mefpris 
de refpeéts, & telles infolences, eftoient de 
grande conféquence , & portant un grand 
préjudice à fa grandeur & authorité. Jufques- 
‘R, que, la fois que feu Monfieur de Buffy, 
ayant querelle contre le Seigneur de Sainct- 
Fal, & que le Roy ayant commandé à fes 
Princes, & Marefchaux, & grands Capitai= 
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mes, pour les accorder, ainfi que le Roy le 
vid par la feneftre entrer dans le Louvre, ac- 
compagné de plus de deux cents Gentils- 
Hommes , il le trouva mauvais, difant que 
c’eftoit trop faire le Grand & du Prince. Je 
fcay bien qu’il m'en tança, & ce qu’il m’en 
dit ; d'autant que, parmy cette grande trou- 
pe , il n’yavoit que Mefieurs de Grillon , de 
Nenfuye, & moy, qui fuflent au Roy : les 
autres eftoient à Monfieur d'Alençon, & au- 
tres Princes; d’autres, qu’à eux-mefmes. Je 
me fuis perdu parmy cette briefve digreffion : 
mais elle n’eft point dommageable; & pofti- 
ble que je l’eufle oubliée, ou ne fuft venue 
ailleurs à propos. 

Or, il y a aucuns Catholiques, & plu- 
fieurs Religieux, qui, non-feulement ont 
defapprouvé les combats à outrance folem- 
nels, mais ces combats & appels à la Maz- 
za, Jufques-là que j’ay veu un Livre fait con- 
tre noftre feu Roy Henry IIT, par lequel 
-lAutheur le taxe d’avoir efté l’introduéteur 
premier de ces appels, & les avoir librement 

ermis en fa Cour & fon Royaume : mefme 
le Garde-des- Sceaux, aux Eftats à Blois, 
détefta ces duels; difant que le feul nom 
en eftoit en horreur aux Chrétiens, alléguant 
une raifon de pardonner à ceux qui offenfent. 
C’eftoit bien rencontré de picques : & luy 
falloit donner là-deflus frum © efbecies, & 
qu'il beuft un bon coup pour un fi bon mot; 
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car ou du tout il fauc abollir le poinét d’hor- 
© meur des hommes & des femmes. Cela eft 
bon à des Religieux & Hermites: & me per- 
mettra , s’il luy plaift, Monfieur le. diét Garde- 
‘des-Sceaux, luy dire, qu’il n'aliégua pas bien 
là, & ne mériroit qu’on criaft, bibar, vivar. 
Et luy & le Livre, en peuvent dire ce qu'ils 
voudront. Mais pour ce que dir ce Livre, Dieu 
 & plufieurs Gentils-Hommes dignes de foy, 
peuvent tefmoigner avec moy, s'il eft vray 
. que le Roy Henry LIL ayt le premier intro- 
duic les appels, & approuvé : car du temps 
“du Roy Charles IX, ils fe commencerent à 
. practiquer ; comme celuy du Baron d’In- 
grande & de Gerzay à Sainét= Germain, où 
‘le Baron fut tué, & comme celuy du petit 
Refuge, que j'ay dit cy-devant, & du brave 
& vaillant Monfieur de Grillon, qui tua un 
Capitaine dont j'ay oublié le nom, très-vail- 
Jamment auf en eftaquade; & force d’au- 
tres, que je n’allégueray pour fuyr prolixité. 
- Le Comte de Briflac fit aufi appeller par 
_Jegros la Bcrte, l’un de fes Meftres-de-Camp, 
‘le Comte de Tande, aux troifiefmes Trou- 
bles , au bout du parc de Vertueilen Angoul- 
mois, Chafteau appartenant au Comte de la 
Roche. Foucaut ; mais ils furent empefchés : 
j'en parle du fübjeét ailleurs. 
_ Quaurà noftre Roy Henri IT, je fçay bien, 
& plufieurs gens de foy comme moy, com- 
“bien de fois il en a fait d'ordonnances & def- 
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fenfes de n’en venir plus D; car je l’ay veu 
à la Cour le publier plus de cent fois : & 
bien fouvent, quand aucuns y contrevenoient, 
il eftoit fi bon, qu’il ne les vouloit faire pus 
nir à la rigueur; cer il aymoiït fa Nobleffe, 
comme j'efpere en allésuer des exempies en 
fa Vie (1), par lefquels il a fait démonftra- 
tion cembien il Faymoir. Au refte, jamais 
querelle n'eft encrevenue en fa Cour, qu’ef- 
“tant venue en fa notice, qu’il ne la fiftaufi- 
- coft accorder, fuft ou par luy, ou par les 
Officiers de fa Couronne. Il eft vray qu’on 
m’en pourroit allésuer aucunes , qui fonttrois 
ou quatre, qui font en cela contre moy. Je 
‘le croy bien : il le falloit ainfi. Je ne nom- 
meray rien : ceux qui me liront, m’enten- 
dront bien. 

Maïs, ce difent ces bons Chreftiens , tous 
ces combats ne font nullement fain@ts ny 
chreftiens, & deffendus de Dieu. En cela, 
pour n’eftre bon Théologien, je ne prends 
point la parole ; mais pourtant, David & Gol- 
liac combattirent bien enfemble, & Dieu en 
‘’approuva le combat. Nos Duelliftes [aliens 
difent, que ces combats font juftes, & ce 
qui eft jufte n’eft point defapprouvé de Dieu. 
Les grands Sénateurs de nos Roys les ont 
bien ordonnez d’autres fois : tefinoing celuÿ 


(1) On ne l’a poinn 
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de Caronge, que j'ay dic, & force autres. 
Force combats fe font faits d’autres fois 

aux Terres de l'Eglife, comme je l’ay veu 

Ja premiere fois que je fus jamais en Italie, le 

Pape les fachant, voire leur accordant ; & 


N 


les feuretez y eftoient plus grandes qu'aux au- 


tres Terres. Cela y a efté commun, mefme 
qu’ils en ont ordonné plufieurs combats par- 
my des Grands, comme celuy du Roy Char- 
les d'Anjou, & d’Alphonfe, Roy d’Ara- 
gon (*). | | 

Je {çay bien qu’un Prefcheur du Roy (1) 
prefcha publiquement après le combat de 
Antraguet & Quielus, que ceux qui eftoient 
morts-là, eftoient damnez, & les vivants pas 
gueres mieux, s'ils ne s’admendoient. Voilà 
Un grand jugement donné d’un humain, com- 
me s’il en euft receu belles lettres, & auffi 
que Dieu ne veut que l’on condainne, afin 
qu'on ne foit condamné. Je m'en rapporte 
de tout cela aux gens plus fainéts, religieux, 
-& plus Théologiens que moy. Mais tant y a 
fi tels combats ne font fi chreftiens que l’on 


(*) Si-bien que le Pape en excommunia le Reï 
d'Aragon. Je ne [cay ft c’eft pour faute de ne s’eftre 
trouvé au lieu affigné, ou pour autre fubjeët. Tant 
y a que cela fe trouve efcrit aux Hiftoires de Naples. 
(1) Maurice Poncet, Curé de St. Pierre-des- 


Arcis, Voyez le Journal de Henri III , fous 1578 
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diroit bien, pour le moins font-ils très-poli- 
tiques, & juftes, & veux dire eftre très-né- 
ceflaires , & que, puis que de deux maux il 
faut choifir le moindre, j'argue qu'en tels 
combats, il n’y a que deux ou trois au plus 
qui meurent : au-lieu que j'en ay veu en noftre 
Cour, avant nos appels, fi un avoit une que- 
relle contre.un autre, falloit que tous deux 
fiffenc plus de quadrilles & amas de gens de 
leurs amis, de foldats, d'enfants de la Ma- 
the, d’efpadaffins & d’autres; fi-bien que fe 
rencontrans, ou dans une ruë de Paris ou 
d'autre Ville, quelquefois à la Cour, mais 
cela peu fouvent, car l’on craignoit la Ma- 
jefté & fon Prévoft de l’Hoftel, quelquefois 
eux champs, & là fe rencontrans, fe tuoient 
ou s’eftroppioient les uns les autres comme 
mouches & beftes. 

Cela ay-je veu fouvent à Paris, mais fur- 
tout je l’ay veu à Milan , où la derniere 
fois quej’y fus cournant du fecours de Mal- 
the, j'y demeuray un mois, tant pour voir 
la Ville (qui eft des plaifantes d'Italie ) que 

pour apprendre à tirer des armes du grand 
Tappe, très-bon Tireur d’armes alors : mais 
je jure que, tant que j'y fus, il ne {e pañla 
Jour, que je ne vifle une vingtaine de qua- 
drilles de ceux qui avoient querelles, fe 
pourmener ainfi par la Ville, & fe rencon- 
trans fe battoient & fe tuoïent ; %-bien qu’on 
en voyoit fur le pavé eftendus en place une 


. 
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infinité, encore qu'ils fuffent armez de ze- 
que manique, gante di prela, & Jegreræ 
in tefa (1). Et voyoit-on plus de gens for- 
tir des boutiques avec armes d’aft, pour les 
féparer, qui bien fouvent, y perdoient leurs 
efcrimes, voire la Juftice. 

Je ne conte (1) point la grande defpenfe 
qu'il fauc faire pour entretenir ces efpadaf- 
fins, & leur donner de bons pañts, mef- 

mes qu’on a veu qu’ils fe louoienc comme 
vallers & fervieurs de boutique ou autres, 
& s’alloïent préfenter à ceux qu'ils fentoient 
avoir querelle, & vivoient de cela comme 
locataires à ce meftier, & vrays enfants de 
la Mathe. Combien en ay-je veu de telles 
gens, & de tels défordres, & à Paris, & à 
- Milan, & aucunes Villes de France, d’Ef- 

pagne & d'Iralie ? 

Ét voilà pourquoy en tels combats on 
n’y voit arriver tant d'abus, de defordres, 
fupercheries, & tant d'inconvénients , com- 
. me ences rencontres, & bandes contre ban- 
des, & de gens contre gens, ramaflez d’une 
- part & d’autre : au-lieu qu’en nos appels , aufli- 
toft on a difiny par une belle gloire fon dif- 
férend, ou bien l’on y meurt en peMS ré- 


(x) C.-à-d. de Jaques de mailles, de Errf 
6 de fecretes en leurs têtes. 
(2) compte. 


die 
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putation, pour avoir eu le courage & ré- 
folution d’eftre entré en eftaquade : & fi la 
fortune de l’efpée ne leur a ry ; encore 
d’avoir attenté, c’eft beaucoup, comme dit 
le Latin : {n rebus arduis tentare fatis ef? 
(1). Par ainfi, bien eft-il meilleur auffi qu’un 
homme ou deux meurent, que plufieurs, & 
qu’en penfant efteindre une querelle, plu- 
fieurs s’en renäaiflent, & en arrivent une in- 
finité d’efcandales, comme cela s’eft veu, & 
-moy-mefine. 

Sur-quoy fe régla en Pidemont ce fage 
Capitaine Mfonfieur le Prince de Melfe, où 
eftant arrivé, voyant les querelles ordinai- 
res des foldats qu’ils faifoienc tous les jours, 
& les abus, infolences, & efcandales, meur- 
tres, efclandres, fupercheries , eftretres, & 
_altercats qui s’y commettoient; de forte qu'on 
tenoit en proverbe : Gardez-vous d'un bola 
de Piedmont, qu'ils cryoient en démeflant 
leurs querelles ; & fur ce lola, la fuper- 
cherie s’y en alloit auffi-toft, ou de meur- 
tre, ou de quelque bleflüre, ou orion fur 
la tefte. Il s’advifa de faire là-deffus de belles 
ordonnances, qui, du commencement, furent . 
“un peu rudes à tenir, & mefme parmy gens 


{ 


déréglez : mais après en avoir fait pendre 


(1) C.-à-d. Dans Les grandes affaires, c’eft affèz 


de les avoir entreprifes, 
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une douzaine, un chafcun eut crainte, & 


fuc fage : & fallur fe former à l’eflatut de 
mon-diét Sieur Prince, & à vuyder fa querel- 


| 


ke par appels, & la demefler fur le pont du : 


Pau, lieu qu'il leur avoit deftiné exprès pour 
cela, où ils alloïient d’eux-mefmes par leurs 
appels, ou luy-mefime les y envoyoit, après 
qu'il s'eftoic failly à les accorder : & là fal- 
loit avoir bon pied bon œil ; autrement tom- 
ber du haut du pont en-bas, comme il ar- 
riva à Rodomont & à Rolland, dans l’A- 
riofte. | 

Monfieur le Marefchal de Briffac, qui vint 
après luy en cefte Charge, en fit de mefme, 
& l’imira du tout, où de fon temps furent 
faits de beaux combats. Voilà comment en 
ufoient ces deux grands Capitaines. Auffi di- 
foit-on de Piedmont alors, une efcole de la 
guerres en toutes facons. Et par ainfi, vind- 
rent à bout des cerveaux chauds de nos Fran- 
çcois, lefquels s’attiédirent de cefte façon. 
Sur-quoy je concluray avec de grands Capi- 
taines, que mieux vaut un petit efcandale 
qu'un grand, & les combats de deux ou trois 
font plus politiques, que de plufieurs gens 
ramaflez , qui decà, qui delà, comme de 
Bandoliers. | 


Saint Louys, Philippes-le-Bel, le Roy 


Louys IX & autres Roys, deffendirent le 
combat à outrance, & l’'Edid& y eft formel 
en deux lignes en forme: 
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Nous deffendons battaille par-tout , 
En noftre Domaine, en toutes querelles, 


. Cela ne s’eftoit point publié du temps de 
Charlemagne &. autres Roys de France. Ad- 
- vant conclure , je diray que beaucoup de 
bons Doécteurs Duelliftes n’ont nullement 
approuvé les combats à la Mazza, comme 
les combats folemnels, pour force raifons, 
& pour cefte-cy; d'autant que les combats 
folemnels fe faifoient publiquement en bel 
fpeétacie de tout un petit monde, lequel 
eftoit vray tefmoing après de la vertu & vail- 
‘lance des combattants. Mais les combats fairs 
dans des déferts, dans des bois, & parmy 
des buiflons aux champs efgarez, ne font 
nullement honorables, Les vertus & valeurs 
ne s’y font gueres bien paroïftre, & demeu- 
rent cachées & obfcures, comme les ombra- 
ges des bois & forefts, foubs lefquels ils 
combattent. Ce que très-bien fceu remonf- 
trer cet honorable Prélat d’'Efcoffe & ce vail- 
lant Renaud de Montauban, lors qu’il luy 
alloit demandant s’il ne fe préfentoit point, 
à quelques heures du jour, quelques belles 
advantures pour un gentil Chevallier dans 
cefte belle & grande, foreft . de Callidoyne, 
tant renommée de tout temps par belles ad- 
vantures honorables, & hazardeufes rencon- 
res pour les Chevaliers errants? Le bon 


L 
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Prélat luy refpondit ainfi, par une petite for- 
me de remonftrance ; que errant en ces 
bois, il pourroit trouver plufieurs eftranges 
advencures : mais que les effects en eftoient 
obfcurs comme le lieu; car le plus fouvent, 
on n’en a point de notice ny de connoiffan- 


ce. Par-quoy, cherche (luy dit-il) d'aller 


où tu connois que les œuvres ne foient en- 
fepvelies, afin qu'après le péril & le tra- 
wail, la renommée s'en enfuive, & en die 
da vérité. Ex après cela dit, luy defduit l’en- 
treprife qui fe préparoit pour deflivrer la 
belle Genevre, & luy en conta l’hiftoire, 
laquelle Renaud ouyt volontiers; & croyant 


ce bon Prélat, s’en alla parfaire cefte entre- 


prife fi charitable qui s’enfüuivit. Et puis que 
nous fommes fur les alléguations fabuleufes, 
qui font certes encore plaifantes & appro- 
chent un peu de la vérité, je diray cefte-cy. 

Nous trouvons dans l'Hiftoire de Rolland 
l’Amoureux , qu’un jour, luy & Renaud, 
vindrent à une très-grande contention d'ar- 
mes & de propos très-injurieux : & dit le 
conte ; qu'après que le jour fut failly, ils 


délaifferent par honte de fe combattre & frap-: 
per, pour autant que de fe barrre en téne- 


bres, n’eftoit fait d’un Chevailier affeuré , 
mais pluftoft d’un brigand; fi-bien que Rol- 
Jand dit à Renaud : 7% dois rendre grace 
au jour, lequel s’eff defparty de nous, pour 
te donner éfbace d'obvier à la mort pour 


4 
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un peu, qui me caufe un grand deuil. Au- 
uel Renaud refpondit : Ÿe veux qu'ainfi 
he comme celuy lequel veut eftre en pa- 
goles vaincu de toy, mais au fait tu n'as 
aucun advantage [ur M0), ny n'auras jam 
mais, € [uis content que tu n'ayes aucun 
refpelt au jour failly; car je ne fais d'ef- 
time de toi, non plus le jour que la nuidr. 
Auquel le Comte Rolland repliqua, que c’ef- 
toit un vray larron, & qu’il monftroit bien. 
fon naturel, qui eftoit de faire guerre en 
lieu ténébreux & obfcur, parmy des bois, 
comme un brigand. Mais Renaud, ne vou- 
lant endurer telle injure, luy paracheva de pare 
ler, & dire, qu’il fcavoit combattre eftant 
caché parmy les bois, & femblablemént fur 
la fumité des montagnes, & au milieu des 
campagnes & plaines razes ; & fçavoic faire 
battaille en plein jour, matin, &.foir, & 
minuict : mais qu'il eftoit le feul glorieux 
au monde, qui faifoit de fon honneur tant 
grande eftime ,-& conte (1), & tant avoit 
préfomption de foy, que, pour eftre veu, 
ne vouloit combattre, fi-non à plein jour; 
croyant le rendre eftonné par fa braveté. Tel 
le eftoit donc l'humeur du Comte Rolland, 
ainfi qu’il le monftra encore à l'endroit d’A- 
grican, lefquels s'eftans entrebattus tout le 


(1) Compte, 
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long d’un jour, la nuict furvint, dont Raol- 
land pria Agrican de ceflèr le combat, & le 
remettre au lendemain; difant que la nuict 
eftoir ennemie des Chevaliers généreux : à 
quoy ÂAgrican condefcendic, & pañlérent la 
. nuiét, moitié en devifant, moitié en dor- 
mant; & le lendemain, le jour venu, re- 
comimencerent leur combat. 

Je croy que feu Monfieur de Buffy vou- 
lut en cela un jour imiter Rolland, comme 
il l’imitoit en fa vaillance, Monfieur de Buf- 
{ÿ donc, eftant un foir au bal au Louvre, 
prit queflion contre feu Monfieur de Grant- 
mont brave certes & vaillant jeune homme, 
& qui ne dégénéroit nullement à fes vail- 
lants prédécefleurs, de cefte noble race de 
Grantmont, & qui promettoit beaucoup s'il 
ne fuft efté tué à la Fere, d’une canonnade, 
dont ce fut très-grand dommage. Voilà pour- 
quoy Monfieur de Bufly s’attaqua à luy ; car 
il en vouloit à ceux-là: & ce fur parce que 
Monfieur de Buffy fe mit au-devant de Mon- 
fieur de Grantmont, tenant fa Dame en la 
main, & l’autre ayant desjà pris fa place, 
& marchant en fon rang au grand bal; ce 
qui r'eftoit pas bien fait à Monfieur de Buf- 
fy. Mais quoy ? Un homme chaftouilleux 
faut qu’il fe chaftouille, fi un autrene le 
chaftouille. Le bal eftant finy, & le Roy 
couché, ainfi que Monfieur de Buffy fe vou- 
loit retirer, voicy venir Monfieur de Mau- 

léon, 
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_Jéon, jeune Gentil- Homme, & de valeur 
auf, qui vint de la part de Monfieur de 
 Grantmont , fon coufin, appeller Moafieur 
de Buffy, & luy dire que fon coufin l’atten- 
doic fur le Gué (5), qui luy vouloic dire 
* ua mor. Monfieur de Bufly, qui eftoic hauc 
à la main, & le plus defdaigneux homme 
du monde, luy dit: Jeune homme, Buffy 
ne fe bat jamais la nui®, & n'a jamais 
appris de monfirer [a valeur aux efloiles, 
ny à la lune, qui n'eft aflez digne pour 
la contempler ny la comprendre; fi-non au 
foleil, lequel, comme il ef? clair, la fait 
paroifire & efclairer comine elle ef. Ceux 
qui ont leurs faits obfcurs & rénébreux, 
qu'ils les expolent. aux ténebres s'ils veul- 
dent, car la nuitï n’a point de honte : mais 
demain au matin, auffitofi que le [oleil 
fera levé, je ne faudray à me trouver au 
lieu où vous dites, ou ailleurs, s'il s’en 
radvile ; € venez avec luy! © amenez 
deux pionniers hardiment avec vous; car 
advant que partir de la place du combat, 
je vous veux faire enterrer tous deux pour 
l'honneur que nous devons aux trefpallez. 

- Il y eut force grands Capitaines qui ap- 
prouvoient l'humeur de Buffy en cela. Tou- 
tesfois, fi ce fuft efté un autre que Buflÿy, 


(1) Quay. | 
Tome XIL, { 
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on y euft penfé quelque manque d'hardief 
fe; mais celuy-là en avoir à vendre (*). Au- 
cuns difoient que Monfieur de Bufy avoit 
fair en fage homme & entendu en combats: 
carles combats de nuict font fort dangereux, 
& fubjects à de mauvaifes cheritez , aiofi qu'il 
en arriva au Baron d'Ingrande, que j'ay dit 
cy- devant ; fon combat ayant efté fait de 
- nuit, le Roy couché, & tué, non fans 
quelque foupcon de fupercherie. 

Eofin, il n'ya rien plus odieux que les 
ténebres, fi ce n’eft que ledit Buffy eut fait 
de mefme, que fit en nos dernieres guerres 
de Tofcane, du temps du Roy Henry If, le 
Capicaine la Hvyre, brave & vaillant Capi- 
taine Gafcon, lequel combattit fon ennemy 
dans une falle, que Dom Francifque d'Eft 
avoit fait apprefter, avec force flambeaux & 
torches, fi-bien qu’il y faifoit aufli clair com- 
me beau jour; & le vainquit en préfence 


: (9) ZZ pouvoit avoir appris certe générofité de fon 
cœur brave, ou du trait que fit Alexandre, lequel, en 
la feconde battaille qu'il donna à Darius , comme il 
fut confeillé par aucuns de [es grands Capiraines , 
qu'il le furprifl de nui& , € qu'il avoit la vidoire. 
A quoy refpondit Alexandre : Ah! je ne veux point 
defrober la viétoire, Comme voulant dire, qu'il ne 
pouloit faire cet honneur à la nui& de la luy donner, 
pour l'ofler au beau Jour, 6 au beeu. foleil , qui fe 
æéfolereit, , fs | 
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de Monfieur le Cardinal de Ferrare, & du- 
dit Francifque d’Eft, fon frere, Lieutenant 
du Roy en ces Pays, & plufieurs autres Ca- 
pitaines : dont ledit la Hÿyre en acquit gran- 
de gloire, lequel defpuis fe fignala en tous 
les bons lieux de guerre où il fe trouva, & 

 mefme aux guerres civiles, Monfieur le 

Prince de Condé l'ayant gaigné & appoin- 
té. C’eftoit certes un gentil foldat & bon 
Capitaine ; il mourut à Orléans. Il eftoie 
grand compagnon du Capitaine la Trappe, 
aufli Gafcon, que j’ay veu defpuis Gouver- 
neur de Monfieur de Clermont d'Amboyfe, 
& Guydon de Monfieur de Longueville, & 
puis Enfeigne du Prince de Condé. Il eftoit 
un brave & vaillant homme , & qui, un 
peu advant le combat de [a Hyre , avoit 
auffi combattu en eftaquade, & vaincu fon 
ennemy. Tous deux m'en ont fait leur 

* conte. Y 

Mais pour tourner encore de dire que le 
foleil eft bien plus propre & plus amy des 
armes que la lune, nous lifons que ces vail- 
lants & indomptables Parthes, qui ont fait 
fi bien la barbe à ces fuperbes Romains, 
dompteurs du monde , ne combattoient jamais 
de nuict, ny ne faifoient nulle faction de 

“guerre; mais tout ainfi que finifloit le jour, 
leur journée de guerre finifloit auffi : fi-bien 
que Craflüs , lors qu’ils le deffirent & le chaf- 
ferenr hors de leur Pays, par la totale ruy- 

Ii | 
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ne & grande honte, & de luy, & de fes ar- 
mes, le premier jour l'ayant battu, rebat-. 
tu, & deffaic la plus grand-part de fes gens, 
ils les pouvoient achever , s'ils les euflént 
pourfuivis la nuiét; mais eftant fur le poinét de 
leur victoire, les ténebres intervenues, cefle- 
rent: & tenant la-diéte viétoire entre les mains, 
la laiflerenc & la remirenc au lendemain , 
que le foleil eut ramené fes chevaux boire 
de la mer, comme difent les Poëtes; & lors 
ils paracheverent d'accabler, mais non fans 
peine; car il leur fallut faire une grande ca- 
valcade pour le fuivre , ayant gaigné de lon- 
gue, par la faveur de la nuiét. Voilà la fu- 
perftition de ces Parthes, laquelle eft pour- 
tant recommandable & admirable , pour beau- 
coup de raifons que je déduirois, & fur lef- 
quelles Monfieur de Bufÿ fe fondoit, & pour 
lefquelles obferver en fut fort eftimé, mais 
non tant de la préfomption qu'il eut de def- 
fier luy feul, Grantmont & Mauléon; car ils 
eftoienttrès-vaillants Gentils-Hommes. Mon- 

. fieur de Grantmont le monftra à fa mort. Mais 
jamais Hercule n’en combattit deux, com- 

me dit le Proverbe, qui pourtant eft pédan- 
tefque. Sur-quoy il me fouvient d’un conte 

du feu Seigneur de Genfac, Gentil-Homme 
Gafcon, brave & vaillant, & qui eftoir Ef 
cuyer du feu Roy Henry IT, François IT, & 

Charles IX, en la grande Efcuyerie, & forc 

bon homme de cheval & de pied, & mou- 
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rut au fiege de Bourges aux premieres guer- 
res d’une harquebufade, ayant une Compa- 
gaie de gens de pied. | 
* Il eftoir fort bravafche, & haut à la main 
felon fon Pays, & outre, avoit pratiqué l'E 
pagne & en parloit fort bien la langue. Un 
jour, ayant pris querelle contre le Sieur d’A- 
varet, brave Gentil - Homme auf, & l’un 
des braves & gallants de la Cour, Guydon 
de Monfieur de Genlis, du temps des guer- 
res Efpagnolles, & mourut à Orléans Hre 
guenot, & de pefte, mort non digne de luy. 
Luy donc preft de mettre la main à l’efpée, 
 furvint par cas fortuit un Gentil-Homme que 
je ne nomme point, & qui elt aujourd’huy 
un crès-bon Capitaine & grand Seisneur, lee 
quel dit : Tout beau , tout beau, Genfac. Fene 
fouffriray pas que mon compagnon [e batte, 
queje nem'enmefle. Par-quoy, arreflez-vous. 
A quoy promptement, fans s’eftonner, ref- 
pondit Genfac : #4, comment! Nat-on ja- 
mais veu un homme feul [e battre contre 
deux ? Et, Mort-Dieu, les Hiffoires on font 
toutes pleines : Ë$ pourquoy n'en jerayje 
tout autant ?CÇa,ça, venez donc vous deux. 
Mais ainfi qu'ils eftoienc à en venir là, ils fu- 
rent féparez : en quoy on loue larodomonta- 
de du-dit Genfac, aller faire telle alléguation 
d'hiftoires , comme s'il euft difcouru avec 
quelqu'un de fang froid, ou qu’il euft beu, 
& fait carous à tous deux. Et quand on luy 

Li 
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demanda ce qu’il penfoit faire, après eftre fé- 
parez, & fur l'accord, il refpondoit naïfve- 
ment : Æ?, Morr Dieu, je me voulois faire 
snettre dans les Chroniques. Sa partie ne fuft 
pas efté bien faite; car il avoit affaire à deux: : 
mauvais garcons, & rudes joueurs. 

Je me fuis poilibie un peu extravagué en 
cefte digreflion; mais elle n’eft entrevenue. 
non poflible mal à point; & pour retourner 
& abréger, je dis que les Turcs fe moc- 
quent fort de nos querelles, combats & tue- 
ries. Au Combat de feu mon oncle de la 
Chaftaigneraye , parmy la grande & faperbe 
affémblée qu’il y avoit, s'y trouva grande 
quantité d’Ambaffadeurs honorables, voire de 
soutes parts, & entre-autres celuy du Grand- 
Sultan Solyman, lequel s’eftonna fort, & 
trouva fort eflrange ce combat de Gentil- 
Homme François à François, & für-tout d’un 
favory de Roÿ à un autre, les allancle Roy 
mettre ainfi & expofer en un tel carnage &- 
maflacre. Eux ne font pas cela, & cout leur 
-poinét d'honneur le mettent à bien fervirleur 
Prince, & fouftenir & prendre fa querelle 
enguerre. Nous autres Chreftiens, nous fom- 
mes plus qu'eux ; car nous nous fcavons bat- 
tre en combats finguliers & généraux, & {ça- 
vons très-bien foire & l'un & l’autre : en quoy 
fommes doublement à Jouer, & à n’'endu- 
rer, ny paroles injurieufes, ny defmentys ; 
car qui les endure, n’eft nullement coura- 

L 
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_geux, ny ne peut eftre vray noble, comme 
difoir le Roy François [. Les Grecs anciens 
difoient., que ces combats appartenoient aux 
Bsrbares. nr 
Les anciens braves Romains ont eftez de 
* Ja mefme opinion que les Grecs & les Turcs, 
& n’ont nullement approuvé rous ces duels 
& combats, ny ne fe font enfoncez en nos 
poinéts d'honneur de nousautres Chreftiens, 
ainfi que j'en ay veu difcourir à des gens {ça- 
vants & grands Capiraines, qui ont mis le: 
nez dons les lertres & recherches de ces com- 
bats. Nous Lifons le combat furieux des Ho- 
races & Cuyraces (1), Nous lifons bien dans 
la vie de Marcellus, de Plutarque , qu'ilavoic 
plufieurs fois combartu en camp clos, & tous- 
jours forty vainqueur, & force autres de mef- 
mes qui ont combartu. Nous lifons d’un Sia- 
tilius, qui avoit combattu vingt-deux fois 
en duel, & tousjours vainqueur, Mis c'ef- 
toit d'ennemy à ennemy, d'eftranger à eftran- 
ger, comme Torquatus & Corvinus. Scipion 
auffi tua en Efpagne un grand & fort Bar- 
bare , qui l’avoit provoqué, 
Nous lifons bien dans Tite-Live, que ce 
 mefme brave Scipion fir -exhiber des jeux en 
Efpagne très-beaux, pour les honorables ob- 
feques de fes feus pere & oncle; & pour 


C1) Curiaces, 
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les rendre plus célebres, s’y firent plufieuts 
combats & batailles fingulieres : & entre- 
autres, eftanc forty différend entre deux cou- 
fins, Oriua, & Corbis, pour certaine jurif- 
diction, ils fe rapporterent à ce qu’en déci- 
deroic l’efpée par-devant Scipion. Nous li- 
fons auf, dans le mefme Tite-Live, d’un 
* combat qui fe fit devant Cepoue, d'un Ju- 
bellius , Capouan, & d’un Afellus Romain, 
à la veuë des deux camps, & fe deffierent 
par le congé de leurs Généraux. Là mefme 
fe lit auffi un beau deffy & combat d’un au- 
tre Capouan, nommé Badius, contre un Ro- 
main , nommé Quintius Crifpinus : & fut 
pluftoft de gayeté de cœur, que pour autre 
fubjet; car ils avoient eftez paradvant fort 
grands amis : & le Romain alla au combat 
mal volontiers, pour cela: difant & s’excu- 
fant, qu'ils avoient, & l’un & l'autre, affez 
d’ennemis dans leurs camps. pour s’entre- 
tuer, fans qu'il falluft qu'eux deux vinflent 
h; le Capouan le bravant fort en l’outra- 
geant, & l’appellant poltron & fans cœur. . 
Enfin, le Romain pouflé des fiens, qui luy 
remonftrerent l’infamie qu'il encouroit, ayant 
demandé congé à fon Général, luy baillaun 
coup de lance à l’efpaule, qu’il luy perça de 
part en part; & le voulant achever, & met- 
tant pied en terre, l’autre le prevint, & fe 
fauva à la fuyre cout à pied. | 
Mais de combat Romain à Romain, on 


r 
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n’en trouve gueres, ou-point (*) : & en cas 

qu'’ilne foit vray, nous en avons un très-beau 
exemple, qui nous le monftre dans les Com- 

mentaires de Céfar, d'un Pulfio & Varen- 
‘nus, lefquels eftoienc en picque perpétuelle 
fur le poin@ de l’honneur ; cela s'appelle à 

- qui mieux fairoir, & à qui précéderoit fon 
compagnon à la guerre; ne failloient tous 

les ans d’avoir de groffes difputes & grofles 

querelles touchant cela. Sur-quoy un jour 


(*) Vous trouvez bien dans la vie de Sertorius , en 
.… Plutarque , comment il deffia Metellus en Efpagne, de 
fa perfonne à la fienne, 6 que leurs foldats, tant 
d’une part que d'autre, le trouverent fort bon de Ca- 
pitaine à Capitaine, & de Romain à Romain: poffi= 
ble ce que Metellus refufa, tant pour ce qu’il efloit fort 
vieux 6 café, & Sertorius en la fleur © verdeur de 
fon afge , 6 auffr qu'il falloir qu'un Capitaine (difoit 
Theofraftus) mouruft en Capitaine , non pas en fimple 
foldat. Les foldats pourtant s’en mocquerent bien fort , 
6 luy n'en fit que rire. Tout cela efloir bon. Mais pour- 
tant, faut noter que bien que ce fuft Romain contre 
Romain , ils tenotent divers partis; & l’un n'efloir 
cenfé plus Romain, maïs ennemy des Romains. Tant 
y à qu’en quelque facon que ce fuft, Metellus ne 
voulut point combattre, ainft de Romain, (1) peu 
s'en trouve-t-il de ces combats. 


\ Le 


.. (1) Ne voulut point combattre, Ainf , de Romaïm 
à Romain, | À 
EL v 
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loccafion s’apprefta très - belle pour eux €æ 
un combat que firent les Romains contre les 
François, qui les tenoient afliégés foubs la 

charge du jeune Ciceron, plus vaillant cer- 
tes que le pere. Et l’un de ceux-cy, qui ef 
toit Pulfio, cependant qu’on eftoir au plus 
fort du combat fur le haut du rempart, dit à 
Varennus : À quoi fonges - tu, Varennus ? 
Quelle plus belle occa/ion attends-tu de faire 
preuve de ta vertu? Ce jour icy décidera 
de nos différends. Ce difanc, fe jette hors 
de la tranchée, & là-où eftoir la plus groffe 
foule d’ennemis, fe va jeter dedans à corps 
_ perdu. Varennus ne fait non plüs que luy du 
reftif, mais le fuivit aufli-toft, craignant l’ef- 
time qu'on en auroit : ils fe meflerent, & 
firenc fi vaillamment, & fe fecoururent lun 
& l'autre fi bien, que, nonobftant qu'ils ne 
s’aymaffent gueré tous deux, après avoir mis 
plufieurs par terre, fe retirerent fains & fau- 
ves dans les remparts avec une très - grande 
louange. Ainf la fortune en tel eftrif & con- 
tention les tourna & vira l’un & l’autre, en 
forte qu'un chafcun d'eux fecourut & déli- 
vra fon adverfaire, fans qu'on pur difcerner 
lequel de proueffé & vaillance devoir eftre . 
l’un à l’autre préféré, Voilà les mefnes pa- 
roles de Céfar:en quoy me femble qu'il de- 
meure un peu court, pour n'avoir efcrit s'ils 
continuerent dorefhavant plus leurs haynes 
. & concenrions, ou s'Üs demeurerent amis. 
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Il arriva un pareil trait entre deux jeunes 
Seigneurs, l’un le Seigneur de Candalle, & 
l'autre le Seigneur de la Chaftaigneraye. 
l'aifhé, mon oncle, au voyage de Monfieur 
‘de l’Autrec (1), vers le Royaume de Na- 
pies. Ils vindrent avoir querelle enfemble, 
& leur Général ne les put pour le coup ac- 
corder. Advint que f'affaut de Pavie fe don- 
ne, où cous deux y allerent bravement, car 
ils eftoient très - braves & vaillants; le Sei- 
gneur de Candalle , avec fa picque & fon ef- 
pée au coité ; le Seigneur de la Chaftaigne- 
raye, avec une rondelle & fon efpée en la 
main. La fortune voulut, qu’en combattant 
vaillamment, l’efpée de mon oncle fe rom- 
pit, & demeure defefperé, ne pouvant nuire 
à fon ennemy, quoy voyant le Seigneur de 
Candalle qui combatoit près de luy, cire fon 
efpée auffi-toft du foureau, & la préfenteau 


Seigneur de la Chaftaigneraye, & luy dir à | 


Vous efles trop braye € vaillant , Monfieur 
de la Chaftaigneraye , pour chaumer à faute 
d'armes. Tenez, voilà mon efbée que je vous 
prete; car j ay ma picque encore entiere. 
Donnons; mais que tous fallent aulfi biên 
que vous € moy, nous fomimes dedans. Mon 
oncle ne refufa point l’efpée, mais la prit à 
grande joye, avec un bon remerciement d’en- 


(1) Lautree, 
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remy pourtant à ennemy. Ainfi le voulut cefte 
honnefte courtoifie & néceflité de guerre. Et 
puis combatcirent fi bien, avec d’autres vail- 
Jants leurs pareils, que la Place en fut forcée 
& emportée. Monfieur de l’Autrec (1) fut 
auffi-toft après informé de ce beau trait, qu’il 
ne pur aflez louer, avec fes autres vieux Ca- 
pitaines , & les rendit par ce moyen fort fa- 
cilement amis; ce qu'il n’avoit pu aupara- 
vant : car ils eftoienr tous deux de haute Mai- 
fon & grande part. Car fi la Maifon de Grill 
& Candalle appartenoïr à des plus grands de 
la France. Celle (2) de Bretagne, de Vi- 
vonne & de la Chaftaigneraye, ne leur en 
cede en rien : cela eft ayfé à prouver, &:à 
comparer enfemble. Tous deux efloient bra- 
“ves & vaillants, tous deux hauts à la main, 
qui ne vouloient céder d’un poinét l’un à : 
l'autre, & tous deux poinétilleux, harmeux 
(3) efcalabreux. Enfin, tous deux fe rendi- 
rent fort grands amis, & grands compaznons 
de guerre, vivants emprès en fort grande 
_amitié & privauté. Aufli tous deux mouru- 
rent en mefme guerre, & en mefme fiege 
de Naples, comme j'ay ouy raconter aux 
- miens qui eftoient de ce temps. 


(2) de la France, celle, 


(1) Lautrec 
(3) harnieux. 
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Voilà pourquoy je dis que Céfar a demeuré 
un peu manque en la defcription de ces deux 
foldats Romains, jaloux , envieux l’un de 
l’autre : car, ou du tout il les devoit avoir 
rendu amis, ou d’eux- mefmes fe devoient 
eftre réconciliés, ou s’eftre entretuez ; & 
par ce, fi Céfar l’euft mift par efcrie, l'Hif 
toire en fuft eftée plus gentille. Par cet exem- 
ple donc de Céfar,, il eft bien ayfé à conjeétu- 
rer, comme les combats & les duels n’efloienc 
gueres permis ny ufitez parmy les Romains: 
car s'ils le fuflenc eftez, les deux foldats tant 
ennemys , euflent bien-toft vuydé leur diffé- 
rend en deux ou trois coups d’efpée & en 
un tournemain, fans y retourner fi fouvent. 
Auf croy-je que leurs Confuls, Empereurs 
& Capitaines, en faifoient des ordonnances 
& ftaturs & deffenfes de ne venir-là, afin qu’ils 
ne s’y amufaflent, & cournaffent toutesleurs 
animofirez, poinéts d'honneur , & vaillances, 
à bien fervir leur République ; & aufli qu’en 
tels combats bien fouvenr fe tue:t-il tel fol- 
dat , ou tel Capiraine , qui poflible feroit 
affez baftant pour gagner une. bataille, ou 
fauver un Royaume ? dont j'en alleguérois 
“ bien des exemples, fi je n'avois affaire aile 
leurs. Mais quant à moy, il me femble que 
les deux foldats Romains , fans couver fi 
longuement une hayne, euflent RIEUX fait, 
toute deffenfe & fervice public mis à part, 
d'entrer au combat, & en data efez : à ja- 
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mais plus eftimez, comme firent ces Hora- 
ces & Cuyraces (1): defquels la mémoire 
demeura_ iremortelle | tant ils demeflerenc 
fi vaillamment leur combat, & fi furieufe- 
ment, que (comme difent aucuns qui en ont 
efcric,) ainfi qu'ils alloient au combat, & 
comme ils revindrent à approcher de trente 
pas, ils y eurent des uns aufquels ke cœur 
attendri, & les larmes vindrenc aux yeux, 
d’une telle horreur de s’entretuer les uns 
les autres, eftans ainfi fi proches parents; 
mais reffongeans après qu'il y alloit du. fa- 
luc & fervice public, par paétion faite obf- 
tant toute confidération, d’une rage cruelle 
s'entrecouturent les uns contrée les autres ; 
& fe combattirent, que le maffäcre s’en en- 
fuivit tel que nous lifons dans Tice-Live. J'ay 
veu ce combat le mieux repréfenté que je 
vis jamais chofe, en la maifon de Ville de 
Lucques, l-où vous verrez une furye de 
combattant peincte dans le vifage, qu'il n’y 
refte rien que la parole : & en tous fix, 
toutes diverfes fortes de poftures & de gar- 
des : fi-bien qu’il n’y refte aufli que le feul 
mouvement, & croy que nos Tireurs d’ar- 
mes nouveaux d'Icalie en ont tiré patron en 
plufieurs de leurs jeux d'armes qu'ils nous 
ont appris. 
à # 
GR PE PÉTER 


-. (1) Curraces. 
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Nous lions de Marc-Antoine comme il 
deffia Oûtave Céfar au combar de fa perfonne 
à la fienne, encore qu'il fuft plus vieux que 


luy; mais Oûtave le refufa; difanc qu’il y 


avoit aflez de diverfes fortes & manieres de 
mourir, fans mourir de celle-là. Larefbonfe 
certes eft vile, & peu digne d’un tel Céfar, 
& d’un Monarque. Je m'aflèure que Jules 
Céfar, fon oncle, & fon brave prédécef- 
feur, n’euft pas ainfi refbondu, mais l’euft 


‘bien pris aufli-coft ag mot. Pour en parler 


auf franchement, O@tave , encore que la for- 
tune luy dift eftre le Monarque de tout le 
monde, n'eftoit pas vaillant de fa perfonne, 
ainfi qu’il le monftra en la battaille de Phi- 
lippes, comme très-bien Marc-Antoine le 
luy fçavoit reprocher. Or bien je pardonne 
à O@ave, puis qu'il n’eftoic fi vaillant, ny 
le cœur luy baftoit pour venir jufques-à, 
ou bien que l’ufance n’en eftoit telle parmy 
les Grands à Rome, puifqu’elle n’eftoit par- 
my les petits; ou bien qu'il eftoit mieux af- 
feuré de fon fai, & qu’il auroic bien raifon 
de fon homme autrement, que fans venir là, 
& hazarder fa vie à la fortune d’une efpée 
variable & inconftante , aiofi qu’il luy arriva. 

Mais s’il faut pardonner à OGtave, ilne fauc 
pardonner au Dauphin de Viennois Hum- 
bert, lequel ayant fait paix avec le Comte Ay- 
mé de Savoye , & puis voyant fon bon, la vint 


rompre, fans que le Comte y penfaft. Dontle- 
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di& Comte feché, foudain luy defpefchaunRoy 
d’armes dit Savoye, par lequel il luy envoyaun 
cartel, contenanten fomme qu’il eftoic un vray 
infracteur de paix, & que lafchement il avoit 
en fon abfence envahy fes Terres contre fon 
ferment ; & à cefte occafion, qu’il le deffioic 
corps à corps, ou puiflance contre puiflan- 
ce : & qu'il l'eftimoit fi grand Prince, qu’il 
fortiroit au combat en camp clos pour fouf- 
tenir fon honneur; autrement, il le réputoit 
lafche & mefchant. Le Dauphin ne fit autre 
refponfe à ce carte}, fi-non qu’il dit de bouche 
au Héraut : Mon amy, di à ton mailire 
que la force &5 la vertu d'un Prince ne con- 
fiffe point en force corporelle; & que s'il 
fe veut tant vanter d'elire fort, nerveux 
C9 robulte, je luy re[bons que je n'ay tor- 
reau qui ne foir plus jort € roide que luy : 
par-quoy quand il s'y voudra efprouver , je 
luy en envoyeray. Et quant à l'armée, di- 
luy qué s'il ef? bien pourveu € fourny à 
cefie heure de gens, que je le feray une 
autre fois à mon tour , & puis je l'yray 
trouver - Là par (1) où il fera. Ce qu'il 
fic au bout de quelque temps, & luy donna 
la venuë , & luy deffit toute fon arriere garde, 
chargée de butin, qui fe retiroit. | 

Cette hiftoire, on la trouve dans la C#ro- 


(1) Part, 
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nique de Savoye. Voià comment le galland 
fe deffit du cartel à luy envoyé, auquel pour- 
tant il devoit refpondre par faiét d'armes, 
puis que le Comte le louoit, & le tenoit 
fi homme-de bien, qu’il n’y faudroit. Tou- 
tesfois, s’il fut un peu offenfé par le refus, 
il le rabilla un peu par la deffaire qu’il fit en 
la victoire qu’il eut; car enfin, les Grands, 
en quelque forte qu'ils obtiennent viétoire, 
ils acquierent honneur & louange : mais 
pouriant , le camp accepté l’euft honnoré 
davantage parmy les gallands Cavalliers; & 
me femble qu'il fic une quafñ femblable ref- 
_ponfe que fit Corbane à ces braves Sei- 
gneurs François croifés de jadis en la Terre- 

Sainte : lefquels, tenant Antioche affiégé, 
ou eux eftans pluftoft afiégés qu'affiégeants, 
à caufe de la mifere du long fiege, de la 
famine, de la fatigue & incommodité de 
toutes chofes qu'ils avoienc pafty là-devant, 
& menacés aufi du grand fecours qui leur 
venoit à dos; ils envoyerent Pierre PHer- 
mite vers le-dit Corbane, pour luy remonf- 
rer & faire trouver bon, de la part de tous 
les Princes Chreftiens qui eftoient-là, que, 
s'il vouloït mettre quelqu'un de fes Capitai- 
nes, en camp clos, ils en mettroient un au- 
tre, pour là desbattre & vuyder leur diffé- 
rend. S'ils en vouloient mettre davantage, 
ils en mettroient davantage; finon, armée 
contre armée, & en lieu pareil. Mais Cor- 
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banerufé refbondit , que c’eftoit au vainqueur 
de donner les conditions & faire les loft : 
que puis que les Chreftiens ne connoifloient 
pas encore leur malheur , ou feignoient ne 
 leconnoïfre, ils n° auroient jà de luy ceñte 
faveur de choyfir la mort dont ils voudroiene 
mourir. Beau mot, certes. Quant aux Princes, 
il les envoyeroiïr à T Empereur des Perfes tous 
prifonniers : quant aux fimples foldats , il 
les fairoir éfclaves ;'ou les wailleroït en pie- 
ces ,ainfi qu'il verroit , comme un arbre mal- 
heureux qui ne porte point de fruit. Quelle 
fentence, fi elle euft forty à effect! Mais 
les Chreftiens , par la grace de Dieu, em- 
porterent la Ville, Paule Æmille raconte 
cetre Hiftoire 
Meshuy, il eft temps de faire une fin; 
mais pourtant, qui voudroit rendre ce dif- 
cours-parfait, il faudroit dire & difcourir, 
à fçavoir-mon, fi toutes gens doivent eftre 
TEÇEUS AUX combats & eflaquades, & mef- 
mes les vaflaux & fubjedts contre leurs Sei-. 
gneurs ? À qe les Docteurs Duelliftes , 
qui en ont efcrit, difent, que f le Seigneur 
offenfe mal le vaffil premier, le vañl le 
peut deflier & fe deffendre par les armes; 
car le droit des armes eft auñli-bien deu à 
Poffenfé, comme celuy des loix. Mais fi le 
vafläl offenfe le premier, il n’eft point receu 
en aucun deffy, d'autant qu'il eft rebelle à 
fon Seigneur, & par conféquent perd fo 
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“droit des armes à l’endroit de fon Seigneur, 
 & celuy de vañlellage. 

Faudroit difcourir auffi, & favoir fi un 
foldat peut combattre un Capitaine, ou le 
fien mefme ? J'en vis cefte difpute desbaitre 
à Malthe, par Monfeur le Grand-Mhifire, 
le Marquis de Pefcayre, & autres Capitai- 
nes; & voulut Monfieur le Grand-Maiftre, 
que Monfieur de Bellegarde y fuft appellé, 
d'autant qu'il s’entendoit fort bien en ces 
difputes de querelles. Le tout fe desbattoit 
fur ce fubjet, à caufe d’un foldat qui avoic 
appellé fon Capitaine au combat. Il fut ar- 
refté que tout foldat qui a porté, les armes 
deux ans durant fans intervalle, & qu'en ce 
temps'il en aye fait digne profeflion G belle 
preuve, en fe trouvant à toutes les belles 
factions & hazardeufes, & le prouvant, il 
peut combattre tour Capitaine duquel il au- 
ra receu injure, voire le fien propre, en s'of- 
unt de à Compagnie. 

Je vis quañ pareille difpute entre le Ca- 
pans Bufq, qui mouruc à la Terciere, & 

Capitaine Brevet, fon Lieutenant, tous 
deux Provençaux, & braves & vaillants Ca- 
pitaines. L’on trouvoit eftrange que le Ca- 
-pitaine Brever defioit ainfi fon Capitaine: 
mais pourtant, Monfieurd’Eftrozze, leur Co- 
lonnel , & autres Capiraines, luy dirent, que 
ledit Brevec le pouvoit faire en le quittant. 
ILeft bien vray qu’il y a différence entre un 
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Lieutenant & un foldat; car le Lieutenane 
eft Capitaine. | 

J'eftois préfent à cefte difpute, où Mon- 
fieur d'Eftrozze m'’avoit fait appeller, & prié 
_d'yaffifter pour en dire mon advis, où j'y 
vis alléguer force raifons, @& pro, € con- 
tra. Entre autres cefte maxime que j'ay 
d'ét: cy-devant, où il paroift que le foldat qui 
a porté deux ans les armes en belles fac- 
tions, pouvoit combattre un Capitaine; & 
cela a eu lieu parmy les Iraliens, mais peu 
parmy les Efpagnols, & encore parmy nos 
François de jadis : d'autant que ce mot de 
Capitaine eftoic & eft fi facré , que le foldac 
qui offenfoit feulement fi peu un Capitaine, 
eftoit griefvement puny; car n’eftoit appellé 
à cefte eftat qui n’en fuft grandement digne. 
Si que j'ay veu tels Capiraines, voire plus 
de cinquante en ma vie, parmy nos Bandes, 
qui mériteroient d'eftre aujourd'huy Co- 
lonnels, & tel foldar, qui mériceroit d’eftre 
avjourd’huy Meftre-de-Camp. [Mais aujour- 
d'huy, que noftre Infanterie eft fi corrom- 
pue, defpravée, & déréglée, que les Mef- 
tres - de- Camp (la plufparc ) & Capiraines | 
fe fonc par douzaines, ainfi que la néceffité 
Je porte, & faute de paye, & fi pourtant 
s'eftiment autant que les plus braves & fa- 
mez. En quoy il y a différence : car tel Ca- 
_piraine ya-c-il, qu'un Gentit- Homme de 
marque fe fairoit cort de le combattre, en- 
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core qu'il alléguaft qu'il y a tant de temps 
qu’il porte les armes. Mais comment les por- 
tent-ils? En les traifnant, & en tenant les 
champs, cherchant les Paroiffès, en vivant 
& rançonnant le bon-honmme, & fe trou- 
vant peu aux belles faétions. Quand ce vient 
à une bonne affaire, ils onc autant de cœur 
que Putains. Je parle d’aucuns , mais non de 
tous. ' rm 
Comme nous difons du Capitaine, de mef- 
mes en fauc dire du foldar, lequel fe van- 
tera avoir porté les armes tant de temps. 
Mais quoy ! C’eft en faifant la vie de ripail- 
le, commme j'ay dit du Capitaine, Et qu'il 
_ faille recepvoir telles gens en combats, ce 
font abus. Ouy bien les braves Capiraines 
& bons foldats fignalez, defquels la vaillan- 
ce eft très-efprouvée, dont nous.en avons 
encore force parmy nos Bandes; car je fe- 
rois bien marry de parler de tous en géné- 
ral , ainfi que je les loue en mon Livre des 
Colonnels (1). Voilà ce que j’en ay ouy 
difcourir à de braves Capitaines en cetre dif- 
pute que je viens de dire :‘& entre autres 
beaux exemples , alléguerent Monfieur de 
Maifon-Fleur, gentil & brave Capitaine de 
fon temps, lequel, eftant à la guerre de 
Flandres, pour contenter un foldat qui fe 


(1) Ci-deflus Tome XI, 


O4 UN NYC ER S 


doulloit (1) de luy, s’offrit de le combars 
tre. Le foldat le prit au mot, & fe battirent 
fi bien, qu'ils fe tuerenr. Brave & vaillant 
acte, certes ! Aucuns louerent la vaillance 
& la générofité du-di&t Maïfon- Fleur : autres 
la blafmerent d’avoir defrogé à l’authoriré 
de Capitaine, & l'avoir trop abbaifiée ; & 
qu’en tel cas, il la falloïit maintenir jufques 
au bout, & ne la mettre en balance fans l’ad- 
vis des plus grands Capitaines, ou Ordon- 
nances des Généraux : mais de gayeté de 
cœur s’ailer battre comme il fit, force gens 
luy donnoient blafme ; car enfin , il faut 
honnorer fon eftat, & ne le mertre à fi bon 
marché. | 

Le Capitaine Bourdeitte , mon frere, bra- 
ve & vaillant certes, (je ne penfe point 
faillir fi je le dis ; car il eftoit tel eftimé 
de fon temps, ) eftant en Piedmont, com- 
mandant à des gens de pied, il avoit avec 
luy un fort brave foldat qu’on nommoiïit le 
Capitaine Tripaudiere , Gafcon, qu’il avoit 
ellevé, dreffé , entretenu avec luy l’efpace 
de fix ans, & fait voir fon monde aux guer- 
res de Piedmont, d'Hongrie, & de Parme, 
le menant tousjours quant & luy, l’aymant 
fort, & luy ayant appris à tirer bien des ar- 
mes , car mon-diét frere les avoic crès-belles 


— 


(x) plaigroits 
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en la main. Par cas, ce Tripaudiere fut fu- 
borné & gagné par Monfieur de Bonnivel 
(x), pour lors Colonnel en Piedmont, pour 
eftre avec luy l’un de fes Capitaines entre- 
tenus, dont il laiffamon-diét frere, qui, en 
eftant defpit, le fic appeller fur le pont de 
Pau (2), qui ne faillit d’y aller, tant il s’ef- 
roic fait prélomptueux : mais en y allant, il 
fur rencontré par aucuns Capitaines, & re- 
tourné en la Ville, & mené à Monfieur de 
Briffäc, pour empefcher le combat, qui en- 
voya querir mon-dict frere pour les accorder. 
La chofe fur fort difputée, & mefme des 
vieux Capitaines de À, qui dirent n’y avoir 
aucune taifon, qu’un petit Capitaineau en- 
tretenu defpuis trois jours, fe bauift contre 
le Capitaine Bourdeille, (qui ne vouloitque 
fe battre, & point s’accorder) ayant com- 
mandé il y avoit long-temps ; de plus, qu'il 
eftoit Gentil-Homme de fort bonne part & 
bon lieu , appartenant à des plus Grands de 
la France. Force Capitaines remonftrerent 
au Capitaine Bourdeille, veu fes qualitez, 
qu’il fe faifoit grand tort & à tous eux, de 
s’abbaiffer par trop , que de vouloir fe battre 
contre un qui n’avoit pas trois jours qu'il 
n’eftoit que fon fimple foldat, fa créature, 


(1) oz Bonnivet, comme ci-après, 


(3) du Po. 
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& fait Capitaine nouveau, encore de gayeté 
de cœur & fans fubjeét. À quoy ne vouloit 
entendre le Capitaine Bourdeille ; car il ef- 
toit un jeune homme efcabroux ( 1), vieux 
Capitaine pourtant. Mais enfin, il fur tant 
perfuadé des grands & vieux Capitaines de 
_par-de-là, & de fes compagnons, de fe con- 
tencer que le-diét Capitaine Tripaudiere luy 
fift une fort grande foubmiflion, & luy re- 
querant fort fes bonnes graces & amitié; à 
quoy il s’accorda : mais jamais il ne l'ayma 
plus, & en fit peu de compte; car il eftoit 

ennemy d’un ingrat. 
Un peu avant ce différend, il en eftoic ar- 
rivé un entre le Capiraine la Chafle, Proven- 
-çal, vieux Capitaine & Gentil - Homme de 
bonne part, & le Capitaine Riolas, vieux 
Capitaine auffi, que j'ay veu fuivre feu Mon- 
fieur de Guyfe le Grand, & mourut à l’af- 
faut du fiege de Royan près de luy. Quand 
_ce fur pour les accorder, il y eut grande dif- 
pute, bien qu'ils fuffent tous deux efgaux 
Capitaines, en valeur & honneur, & expé- 
rience ; mais le Capicaine la Chafle fe difoic 
Gentil-Homme, & avoit ce poinét par-deflus 
Riolas : à quoy Monfieur le Marefchal, & 
autres 


(x) efcalabreux, comme en beaucoup d’autres en« 
.éroits, 
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autres grands Capitaines, eurent de l’efgard. 
Jefpere en mon fecond Livre parler de 
. plufeurs accords de querelles que j’ay veu 
faire & ouy dire ,enfemble des paroles & fa- 
tisfaétions qui s’y font diétes & pratiquées: 
en quoy du tout je m'en rappoOrteray aux 
grands Capicaines, & mefme fur le fubjeét, 
fi les Gentils-Hommes bien qualifiés, & Ca- 
pitaines encore bien fignalez, n’ont pas quel- 
que poinét fur les autres, que du commun, 
puis que deux vertus font plus puiflantes 
” qu'une. En voicy un autre conte, & puis 
plus, mais bien divers aux deux précédents. 
Un foldar de la Colonnelle de Monfeur 
de Bonnivet, en Piedmont, vint à offenfer 
un Tambour du Capitaine Sairét André. Le . 
Tambour , qui eftoit brave & courageux, 
(comme j'en ay veu aucuns parmy nos Ban- 
des, qui fçavoient faire autre chofe que tou- 
cher la caifle,) demande à fe battre contre 
le foldat, & le fair appeller. Le foldat le re- 
fufe tout-à-plat, difant que ce feroit un grand 
reproche à luy, vieux & fignalé qu’il eftoic, 
. de fe battre contre un Tambour; & plufieurs 
Capitaines renoient cefte opinion pour luy. 
Par-quoy Sainét- André, que j'ay veu très- 
brave Capiraine & Gouverneur d’Aigues- 
Mortes, defpuis fe radvife d’ofter la caifle à 
fon Tambour, & luy donne en récompenfe 
l'arquebufe à porter, avec remonftrance 
qu'il luy fait, de la faire bien vailoir en tou- 
Tone AIT. K 
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tes belles entreprifes & rencontres, fi qu’il 
fe rende capable foldac pour avoir raifon de 
fon ennemy; à quoy il ne faulc : car dans 
trois mois, il fe fit fort reconnoiftre, au bout 
defquelsil fair appeller fon-diét ennemy , qui, 
fans aucune excufe, y va, & fe battirent & 
fe blefférent fort bien tous deux. Nos Capi- 
taines de gens de pied en peuvent là - deffus 
dire leur advis. 

I} faut maintenant dire un mot ae dif- 
pute que j'ay veu faire & la desbattre, à 
fcavoir fi en ces combats d’appels lefle&ion 
d'armes s'y fait, & s’y doit faire, comme en 
camps clos folemnels dont nous venons de 
parler cy-devant. Aucuns difent que fi, au- 
tres que non : comme, par exemple, un, 
qui eft offenfé, fait appeller celuy qui l’a 
offenfé, & luy mande qu'il l'attend en tel 
lieu, avec telles armes, ou en pourpoint, 
ou en chemife, avec l’efpée & la dague, 
ou l'efpée & la cappe, à pied, ou fur un 
bon cheval, & une lance ou piftole, armé 
ou defarmé : ou que ce foit avec autres ar- 
mes accouftumées, ou non accouftumées. 
Il yen a d’autres qui difenr, que s’il plaift à 
celuy qui eft appellé, il l’ira combattre , & 
s’il ne luy plaift, il n'ira point, fi-non armé 
comme il luy plaira : d'autant qu'il n'y a 
point de confidants, parrains & juges, pour 
ordonner, difent- ils , & décider des eflec- 
tions d'armes, ny les desbattre, comme aux 
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camps folemnels ; & faur qu’elles fe concer- 
tent & s'accordent entre les deux parties, 
ou par les deux feconds, ou autres : & mef- 
me faut que l’offenfé s'accorde à tout, pour 
avoir raifon de fon offenfe; autrement l’of- 
fenfant luy trouvera une infinité de poinctil- 
les, fubterfuges & cavillations, pour faire, 
s’il veut, de grandes remifes à fe battre. Bien 
eft-il vray, que, pour fon honneur, il n’en 
doit ufer; car qui offenfe, il eft tenu d’en. 
faire réparation par les armes ou paroles: 
mais pourtant, tel offenfé, s’il eftoic eftropié 
d’un bras ou d’une jambe, il fe peur accom- 
moder de telles armes à fon advantage fur 
fon ennemy, qu’il luy plaira; & la raifon le 
veut ainfi, & qu'en nos Cours & ailleurs de 
noftre France, nous en avons veu force 
exemples, jufques à aucuns fe vouloir pro- 
pofer une coupe pleine de poifon, & que 
routes les deux parties adverfes en beuflenc 
chafcune la moitié. D’autres s'offrir marcher 
tous deux en une chambre pavée de rafoirs, 
pour fe deffaire par ces deux moyens (pas 
beaux pourtant ) auffi-toft l’un de l’autre. 
Tant d’autres inventions bizarres & fortes 
a-t-on voulu trouver, pour fe deffaire les 
uns des autres par des efchaparoires ou au- 
trement, dont je me pafleray bien les conter. 
Mais bien ay-je veu tenir en noftre Cour. 
à des plus braves & vaillants Gentils-Hom- 
mes qui y fufflenc, & qui ja acquis en 
| 1 
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leur temps grande gloire d'armes , que fi 
quelque Mignon nouvellement venu d’Iralie 
& fraifchement efmollu à l’efpée par le Pa- 
tenoftrier, ou Hieronime, ou Francifque, 
ou le Tappe, ou le Flaman, ou le Sieur 
d'Aymard, enfant de Bourdeaux, gallant 
homme certes, quand ils vivoient, & que 
venant à la Cour affamé de gloire & d’hon- 
peur, & pour en avoir, on les vinft quereller 
& appeller avec l’efpée feule , ou l’efpée & 
la dague, qu’ils ne s’y battroient point, & 
le combattroient pluftoft par autres armes 
qu'ils trouveroient advantageufes pour eux, 
& luy donneroient à fonger, & ou monte- 
roient fur un bon cheval & une bonne pifto- 
le, & une efpée ou lance, ou autrement, 
pour faire pafler leur efcrime. D’autres ay-je 
veu aufli tenir ce poinct, que quand on eft 
offenfé par fupercherie, on peut combattre 
fon ennemy comme l’on veut, mefme de le 
tuer d’un canon, fi l’on peur. Mais pour- 
tant, s’il veut eftre fi gallanc, que n’ufer de 
telle revanche, mais en Cavallier tout gentil 
& tout noble, que d’appeller l’offenfant avec 
armes nobles, communes, & efgales, il ne 
faut que l’offenfant en refufe le combat: autre- 
ment, il luy iroit grandement & doublement 
de fon honneur, pour avoir offenfé à l’advan- 
age & en fupercherie, & refufer un honnefte 
& fort chevallerefque combat, que l’autre 
préfente en brave & généreux cœur. Il s'en 
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eft veu beaucoup d'exemples de ceux qui en 


ont ufé de femblables traits. 


Un autre exemple ay-je veu n’y a paslong- 
temps d’un Gentil-Homme, qui, ayant une 
parole à demander à un autre, le vint ren- 
contrer & accofter en un chemin , & luy de- 
mander quelque parole, & le brava fort de 
paroles bravafches & outrageufes; fi-bien que 
l’autre s’en alla avec cela pliant les efpaules 
fans revanche : & diét pour fes raifons, que 
l'autre eftoit monté à fon advantage fur un 
bon cheval adroit & bien maniant , & luy 
eftoit fur un jeune poulain, qui ne fçavoit 
tourner feulement à pas une main. Au bout 
de quelque temps, il fonge à en avoir rai- 
fon, & le fair appeller pour fe battre contre 
_ luy avec une efpée & une digue , & en che- 
mife. L'autre fit dire, par fon fecond, qu’il 
J'attendoit avec un ‘bon cheval & une bon- 
ne efpée; difanc par fes raifons, que puis 
qu'il fe plaignoït tant auparavant de quovy il 
avoit efté brave de fon ennemy monté fur 
un bon cheval, & luy fur un mefchanc, qu’il 
eftoit à préfumer que monté de mefmes fur 
un bon cheval , qu’il fairoit rage , & qu’ilne 
luy faifoit point de tort de luy préfenter le 
combat à cheval, & qu'aufii en tel point ils 
s’eftoient entre- querellez, Celuy qui eftoic 


offenfé, refufa ce combat à cheval; ce qu'il 


ne devoit faire, felon l’advis de plufeurs; 


car qui eft offenfé, il faut qu’en toutes for- 
K ij. 
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mes & toutes armes raifonnables , il tafche 
à avoir raifon de fon offenfe. Toutes fois luy 
& fon fecond, après s’eftre advifez un peu, 
dirent qu'ils fe battroient à cheval; mais qu'il 
n'en avoit pas fur l'heure; & pour ainfi le 
fecond requiert qu'il luy en fournifle, & en 
faffe venir deux bons, & en choyfira celuy 
qu’il luy plaira. À quoy refpondit l’autre, 
qu’il n’eft femblable que fon combattant pré- 
tendu n’aye un bon cheval, puis qu’il ef ri- 
che Seigneur, & que ordinairement il en a 
chez luy de fort bons, & en mene avec luy 
quelqu'un tousjours , & auf i que fon fecond 
en avoit fur le lieu trois ou quatre, qui ef- 
tant requis de luy en prefter un, le refufa, 
difaot qu’il n’en fairoit rien : pour quant à 
luy fournir chevaux & en mettre fur les rangs 
un couple, & l’autre fecond les venir vifi- 
ter & en choifir l’un, c’eft un abus, celane 

s’eft jamais veu, fi-non en combats folem- 
-nels, ainfi que j'ay dit par cy-devant, & l’ap- 
pellé ou l’appellant ne font nullement tenus 
de produire, ny chevaux, ny armes, fi ce 
n’eftoit quelques armes extraordinaires que 
Pun & l’autre propofaffent, & qu’ils ne les 
“euffent fur le lieu, & pour ce les deman- 
daffent ou accordaffent terme d’en pouvoir 
recouvrer, monftrans en cela leurs braves 
courages, pour ne refufer le combat. Voilà 
comment il faut qu’ils s’entredonnent che- 
vaux & armes par concert fait entre eux-mef- 


Cr 2 
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mes ou leurs feconds ; en camps folemnels: 
il faut pañlèr autrement felon leurs loix. Je 
l'ay ouy ainfi tenir aux grands Duelliftes. 

Un autre exemple ay-je veu d’un qui ap- 
pella l’autre en chemife avec une efpée Êt 
un poignard. L'autre fic refponfe, qu'il ne 
veut point combattre en chemife ainfi nud, 
car c'eftoit en hyver, & qu'il mourroit de 
froid , & qu'il fe morifondroit & engendre- 
roic un bon rume, un catherre, ou un bon 
purigi (æ) qui luy cauferoit la mort ; & quant 
à luy, qu'il n’alloir point là pour y mourir, 
mais pour y vivre par emprès, craignant cela 
plus que fon efpée. A tout cela, il y eft très- 
bien receu, & peur fort bien garder fon pour- 
point pour fon combat. Aufli eft-ce un abus 
que de fe battre en chemife blanche ; mais 
il faut aufli vifiter les pourpoints, s'ils ne 
font point plus _advantageux les uns que les 
autres, & s’il n’y a point de fer, ou maille, 
ou papier collé : & cela peuvent faire les 
feconds, dont pourtant en eft arrivé des in- 
convénients par telles vifites. Autrement fe 
fait 4l en camps folemnels; car fi celuy qui 


a les armes, propofe à l’autre de fe battre 


en chemife, il faut que cela Le qu'il 
palie par. je 


(z) Pleuréfie, Les Courtifans, non contents de | 
corrompre ce mot, le faifoient mafculin. Mout- 


K iv 


luc s’en eft fervi. 
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Deux autres exemples ay-je veu de deux, 
dont l’un eftoit malade d’une fiebvre , & l’au- 
tre qui s’eftoit defnoué un pied. Ils furent 
appellez par leurs ennemis, avec une efpée 
& une dague, & à pied. Eux, courageux, 
fe fafchans de s’excufer à faute de fe battre. 
mandent qu'ils fe veulent battre à cheval, & 
une bonne efpée. Ils y doivent eftre receus, 
_nÿ rebuttez de leurs excufes. Autrement eft- 
il aux camps folemnels, tefmoing celuy de 
Monfieur de Bayard, au conte que j'ay die 
cy-devant de luy. Tant d'autres exemples al- 
Jéguerois-je fur cette eflection d’armesen ces 
appels, que aucuns veulent faire refflembler 
aux camps folemnels, qui eft un abus; car 
il n’y a nulle conjonétion ny reflemblance en 
cela. Et voilà pourquoy ces camps folem- 
_nels font plus à eftimer que les autres d’ap- 
pel, comme ont dit les grands Docteuis 
Duelliftes ; d'autant qu'ils fe font par Loix, 
Statuts, Ordonnances, Réglements, ancien- 
nes Couftumes, tant par les Juges, Maref- 
chaux.de-Camp, parrains & confidants, & 
autres grands perfonnages de guerre, & an- 
ciens Docteurs, qui les ont ordonnez, ré- 
formez, & policez. Encore que je ne me 
veuille deftourner de mon dire qu’il y aabus 
aufli-bien aux uns qu'aux autres, mais en 
l’un plus qu’en l’autre : pourtant il faut tout 
remettre à la raifon, felon laquelle on fe doit 
régler, & par ce on ne faillira point. 
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J'euffe fait ce Difcours bien plus long fur 
ceue difpute d’eflection d’armes, & en eufle 
allégué force autres raifons (Le exemples: mais 
Je n’aurois jamais fait. [l faut donner la plu- 
me à ceux qui en peuvent mieux efcrire que 
moy. Et tout ainfi que je parle de l’eflec- 
tion des armes, il faut aufli entendre de mef- 
me de l’efletion des lieux pour fe battre; 
car il y-en a de fufpeéts, aufquels faut bien 


“advifer pour les eflire._ 


Or faifons fin, encore que j'aye un champ 
très-ample, pour le femer de plufieurs belles 
difputes , raifons, queftions, exemples, con- 
tes, hiftoires ; mais c’eft pour ceux qui font 
en cela mieux entendus que moy. Je fais 
doncques fin, priant tous Cavalliers , Capi- 
taines, Soldats , de m’excufer, fi je n’ay mieux 
diét ; proteftant pourtant, que mon advis ne 
procede point tant de mon débile cerveau, 
comme de plus grands & plus experts en 
cela que moy, defquels j’ay appris & fuis. 
preft d'en apprendre d’autres fort librement, 
& de ceux qui me voudroient enfeigner, 

Je croy bien que fi un feu Monfieur l'Ad- 
miral , un Monfieur d’Andellot, un Monfieur 


de Guyfe le Grand, qui s ”enreridoit en cela 


mieux qu’homme du monde , &quiendifcou- 

roit des mieux, comme je l’ay veu; un Mr. 

de Montluc , un Marefchal de Belle. Garde, 

un Müarefchal de Biron , un Mir. de Biron, 

fon fils, qui eft aujourd’huy un des grands 
K° v. 
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Capiaines de France, & tant d'autres Ca* 
pitaines , tant de Gens d'armes, que d'In- 
fancerie, qui ont veu tant de combar, euf- 
fent entrepris ce Difcours, je croy que ce 
fuft efté la plus belle chofe qu’on vift jamais. 

Je ne me defparts pourtant encore de mes 
Difcours, pour y enfiller un autre, fur une 
difpute que j'ay veu faire fouvent parmy les 
grands Capitaines & gens de guerre, à {ça- 
voir fi un Général d'armée, ou autre ayant 
un grand commandement, eftant en fa Char- 
ge, doit refufer le COrbae qu'un autre {on 
pareil luy préfente, & auquel il le deffie? 
Sur laquelle difpute j'allégueray cet exem- 
ple, quieft fort beau, de Monfieur le Marquis 
de Pefcayre , ce grand Capitaine , lequel , lors 
que les François furent chaflés de l'Eftat de 
Milan, dont il en fur le principal chafleur, ) 
il vint afliéger dans la Ville de Come, 
Monfieur de Vandenefle , frere puifné de 
Monfieur de la Palliffe, lequel , encore qu'il 
fuft fort petit d'eftature & de taille, & n’euft 
l'apparence ny la grace de fon frere Monfieur 
de la Palliffe, fi ne luy cédoit-il en rien de 
valeur & d'audace. Car parmy les fiens , 
il eftoic appellé le petit Lyon des François : 
mefme les Efpagnols luy donnerent ce nom ; 
’en parle ailleurs. (1) Eftant donc AUFES 


’ HU so Tome VIH. Difcours IX, Arte 
cle Il, page e7, &x, 


S: BR, LES \ UNE San 
dans cette Place, elle luy fur tellement bat- 
tue & aflaillie, qu'il fur contraint la rendre 
par compofñition de vies & bagues fauves, 
laquelle, luy voulant fortir , ne luy fur nul- 
lement obfervée, car elle fut du tout pillée 
& faccagée par les Efpagnols & Lanfqueners 
à la veuëê du - dit Monfieur de Vandenefle, 
qui, rongeant fon defpit, au partir de-là, ne 
faillic d’envoyer tout aufli-coft un Trompetre 
au-dit Marquis, & luy envoyer un cartel 
de deffy, l’appellant en duel, Mais les Ef- 
pagnols , defquels il eftoit le pere, & le plus 
_aymé Général qu’ils avoienc jamais eu, ny 
eurent oncques, ne voulurent jamais qu’il ref: 
pondift à ce cartel , ne qu’il entendift au com- 
bat , encore que le-diét Marquis ne defiraftau- 
tre chofe (ce difoic-il, & le faifoit par beau 
femblant paroïiftre ) : eux alléguans ; que, 
d'autant qu'il eftoit perfonne publique, & 
gagée au fervice de l'Empereur & du public, 
il n’eftoit obligé qu'il fe perdift pour chofe 
parciculiere, au moins qu’il s’y hazardaft; donc 
le recinrent en defpit de luy , dequoy la pa- 
tie fut remife à une autre fois, qui s’entretinc 
- tousjours foubs un ardent defir de vengeance 
& de combat, tant d’un cofté que. d'autre; 
car, certes, ils eftoient tous deux efoaux en 
.proueffe : mais le malheur fut tel pour Mon- 
fieur de Vandenefle, qu'au bout de quelque 
temps, l’Admiral Bonnivet fe retirant de Lom- 
| D mal-mené , & en defordre & con- 

| K vj 
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fofion, pour eftre fuivy de près de l’armée 
Efpagnolle, ou commandoitle-diét Sieur Mar- 
quis , fut chargé fort rudement à Romagna- 
no, où la route de nos gens fut telle, qu’il 
en fur tué beaucoup, entre autres Monfieur 


_ de Vandeneffe eftanc fur la queué, @& faifane 


Tac 


la recraice, d’une grande harquebufade qu'il 
eut dans l’efpaule, dont le-diét Marquis en 
fut fi défolé & fafché, ainfi que diét un Ro- 
man Efpagnol, qui defcric fa vie, que, mau- 
réant le Ciel, il difoic fouvent en fa langue 
fpagnolle : Porque le parefcia que eftre 


 hombre queera a el particular enemigo ia- 


via fido quitado del Cieloy de la foriuna à 
fu triumpho, y a [u glorta efberada; por- 
que fiendo y à antes defafiado defleava ef- 
tremamente yerfe con elen pelea particular 
por dar fin a fu querella por fu gran Honra. 
Qui eft en François : Que la fortune © le 
Ciel luy avoient fait grand tort de luy avoir 
ofté ceft homme , lequel, eflant [on parti- 
culier. ennemy, avoit eflé deftiné pour [on 
ériomphe & Ja gloire efpérée, d'autant que 
paravant ayant efié deffié de luy, il deft- 
firoit fort entrer en camp avec luy, pour ter- 


 fhiner fa querelle avec fon honrcur. Pefez 


tous ces mots, & voyez quelle fuperbeté & 
rodomontade Efpagnoile. | rh 

Il me femble que j'oys encore Oave 
Céfar fur la mort de Cléopatre , pour ne 
lavoir fceu mener en triomphe à Rome, Oa. 
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bien , (pour venir du plus grand au plus pe- 
tic) d’un foldar Efpagnol, lequel ayant eu 
une querelle contre un autre penfant le com 
battre, fur ces entrefaices vinc à eftre bleflé 
bien fort en une efcarmouche de fiege : il 
ne fit que prier Dieu, & faire dire force 
Meffès pour luy & pour fa guérifon ; & quand 
on luy demandoit pourquoy il le failoic, veu 
que c’eftoit fon ennemy, & autant de def- 
faite pour luy s’i! mouroit, il refpondit : Parce 
qu'il me fafcheroit fort, qu'il mouruf} au- 
trement que de ma main, © faut qu'il 
en meure, ou pluffof je me tuerois Mm0y-. 
mefine de defbit. Voilà une plaifante gloire ! 

Mais pour tourner encore à noftre premiere 
hiftoire du Marquis, j'en allegue une autre 
femblable de René d'Anjou. Lors qu’il vint 
au Royaume de Naples, il envoya un Hé- 
raut devers Alfonfe d'Aragon , fe difanc Roy 
de Naples, & luy porta un gantellet tout 
fanglanté, ainfi qu'eft la couftume d’aucuns 
deffis de ce temps, comme j'ay dit cy-deffus, 
l’appellant au combat de la part de fon maif- 
tre. Alfonfe accepta le gant, & puis demanda 
fi René vouloir combattre corps à corps, ou 
bien avec toute l’armée ? L'autre refpondit en 
armée. (Il fuft efté plus beau de dire corps à 
corps. ) Alfonfe luy repliqua, qu’il acceptoit 
Ja battaille, & qu’à luy appartenant, par le 
droit des armes, comme à provoqué & appellé 
d’eflire le jour & lieu de la bataille, il eflifoit 
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“cefte plaine quieftoit entre Nola & Lacera; & 
que dans huit jours de-là, il l’iroic attendre 
avec fon armée ; ce qu'il fit au jour terminé. 
Mais René n’y alla pas, & ne chercha point 
la battaille, T'outesfois il fe vint bien camper 
au camp d’où Alfonfe s’eftoic party. Puis ad- 
joufte le conte, que quelque Jurifconfulte de 
ce temps-là avoit efcrit, qu’Alfonfe compa- 
rut dans le champ de battaille, mais non pas 
René, d’autanc que fes Barons l’en empef- 
_cherent; luy alléguanc qu’il n’avoit peu en 
cette forte deffier Alfonfe , fe voulant mettre 
fa perfonne & fon Royaume en danger , fans 
le confeil & confentement d'eux & des prin- 
cipaux du Royaume, du péril & intérefts 
defquels il eftoit queftion. De l’autre cofté, 
Alfonfe, lors qu'il fur appéllé au combat, 
demeura quelque temps fongeant là-deflus , 
d'autant qu’aucuns luy difoient, que René, 
qui n’eftoir que Duc, ne pouvoit pour raifon 
appeller Alfonfe qui eftoitRoy. Mais enfin, 
luy femblant telle excufe d'homme lafche 
& couard, il retint & accepta le combat : 
comme de vray, il n'avoit garde de le refu- 
fer, eftant fi brave & vaillant Roy, comme 
on l’a defcrir, & fes actes l’ont monftré. 

Le Roy d'Angleterre ayant efté deffié par 
le Duc d'Orléans de tirer quelques coups 
de lance avec luy feul, ou dix à dix, ou en 
foulle de cént à cent Chevalliers, pour l’a- 
mour des Dimes, ou autrement, le Roy luy 
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- fcrefponfe, qu’iln’y avoit nulle raifon, qu’il 


efgalaft fa Royale Mhajefté avec fon excel- 


lence & Seigneurie. Toutesfois, pour l’hon- 


neur & gentillefle, volontiers, de gayeté de 
cœur, abaifléroit Sa Majefté jufques-là que 
de venir aux mains avec luy. Un fils, defcendu 
de la noble Maifon de France , luy faifoit pour- 
tant bcaucoup d'honneur de fe battre à luy 
comme luy, tout Roy, à ce fils de Frances 
Un autre exemple de noîftre temps. Lors 
que la premiere fois Monfieur d’Alançon, 
frere à noftre Roy, alla en Flandres, il y 
eut un Gentil-Homme Provençal, nommé 
le Chevallier d'Oraifon, qui avoit une que- 
relle contre Monfieur de Bufÿ. Par- quoy , 


pour la démefler, & pour plus grande often- 


cation & bravade, part de la Cour & de Pa- 
ris, & emmene avec luy le Seigneur de 
Gouille , pour lors le plus renommé tireur 
d'armes qui fuft en la France, pour fe bat- 


tre avec Monfieur de Fernaques (1), brave 


& vaillant Gentil Homme , contre qui pa- 
reillement avoit querelle, & s’en vont ren- 
dre dans le camp de Dom Juan d’Auftrie, 
eftant lors la faifon & permiflion telle aux 
François, d'aller pour les Efpagnols auñi- 
bien que contr’eux. V eftan: donc, allerent 
faire la révérence à Son Altefle, & luy faire 


ce En in ler pinemerac marne aan SEE 
| (1) on Fervaques, 
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entendre, qu'ils eftoièenc venus là pour le 
fervir , & aufli pour appeller en eftaquade 
deux Gentils Hommes François, qui eftoient 
au camp de Morfieur, party contraire, qui 
eftoient Meflieurs de Buffy & Fernaques : 
- fuppliant Son Alteffe leur permettre le camp, … 
& leur donner licence d’y envoyer un Trom- 
pette pour les y appeller. Dom Juan leur 
“permic librement, & avec grande ayfe, pour 
avoir par-là quelque petit fubjeét de quelque 
affront à Monfieur d’Alançon, ou à fes Gen- 
tils- Hommes, & mefmes eftans fort fes fa- 
voris. Eftant venu le Trompette, & ayant 
fait fa charge, foudain il fut pris au .mot. 
Ce qu’eftant venu à la connoïiffance de Mon- 
fieur, defpefche le Trompette, & mande par 
luy à Dom Juan, que Ja partie eftoit par trop 
belle, pour permettre qu’elle fe fift fans luy, 


. &quilen vouloit eftre : & que fi DomJuan 


y vouloït venir, qu’il feroic le tiers, & qu’ils 
advifaffent le lieu, le jour, & l’heure, & 
qu'il feroit tousjours preft, fi que poffible 
-par-là pourroient démefler & déterminer, 
non pas une fimple querelle ny petits difté- 
rends, mais ofter toute occalion d’efteindre 
une grande guerre, qui s’alloit enflammer. 
Dom Juan, qui ne s’eftoir attendu nullement, 
ny propofé, ny advifé, qu’on en vinft à, 
. fut un peu esbahy pour le commencement, 
voyant une telle conféquence advenir. Tou- 
cesfois, comme brave, vaillant & généreux, ‘ 
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& comme fils de pere, accepte le deffy, & 
fe refoulr de fe trouver à laflignation. Mais 
ces grands Capitaines, qui eftoient près de | 
luy, compiffans très- bien toutes chofes, 
comme ils en font maiftres, mefmes les fol- 
dats Efpagnols, qui en commençoient faire 
rumeur & à fe muciner, ne voulurent jamais 
permettre que leur Général, pour un cer- 
ain petit & léger poinct d'honneur, s’allaft 
ainfi perdre, & tout un Effat; car fi cela 
avoic lieu, il n’y a Général qui ne fuft ainfi 
fouvent deffié, & auroic plus de peine à ref- 
pondre à ces cartels de gens que l’on fup- 
poferoir exprès, que non pas à faire le deu 
de leur Charge. Par-quoy, il fut arrefté & 
retenu par les fiens, quelque inftance qu'il 
fit de fortir. Par ainfi, telle entreprife fut 
rompue. En quoy les Efpagnols furent fort 
mal contents de ces deux Gentils-Hommes 
- deffiants qui eftoienc là venus dans leur camp, 
par leurs deffis, brouiller leurs belles ordon- 
nances & polices de guerre. | 

Nous avons un frais exemple, en ces der- 
-nieres guerres, de Monfeur d'Efpernon, 
& du Sieur d’Aubeterre reprenant les erres 
du Capitaine Maumont, qui, fimple Capi- 
tine qu'il eftoit, avoit defié mon-di&t Sieur 
d'Efpernon; ce qui eftoir une grande déri- 
fion; mais auffi la paya-t-il bien comme il 
la méritoir , & bien employé :.un fimple 
Capitaine piéton, aller deffier un Colonnel! 


 fommation de Trompette; mais n’y voulu- 
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Tout le monde Iuy devoit courir aflüs. Mon: 


fieur d'Efpernon eftanc au fervice du Roy 
fon maiftre en France , lors qu’il mourut à … 


Sainct- Clou, le Sieur d’Aubeterre , ayant 


quitté le pariy du Roy, qui fuy avoit faic 


tant de biens, & pris celuy de la Ligue, ne 


pouvant prendre le gros gibier des Villes 


d’Angoulefme, Cognac & Xainétes, y ayant 
fait fouvent entreprifes, s’alla jetter fur le 
menu, & fit furprendre par fon frere le Ba- 
ron, le Chafteau de Villebois, qui eftoit à 
Madame la Marquife de Mezieres, fa tante, 
qui lavoir veu trois jours auparavant, avec 
plufieurs offres de fervice, & fait fon frere 
le Baron gardien de cefte Place, par le 
moyen de laquelle il fair la guerre au Gou- 
vernement de Mir. d'Efpernon, d'Angoul- 
mois & Xainctonge, & les ravage fort. Mon- 
fieur d'Efpernon abfent, courné après la mort 
du Roy, il veuc nettoyer fon Gouvernement 
de cels ravageurs, & ravoir fa place, & ren- 
te les moyens ordinaires & premiers, par 


rent entendre. Par-quoy les va affiéger avec 


un fort beau appareil & attirail d'artillerie, 


L 


& non point de petit compagnon, mais di- 


gne d'un grand Seisneur comme luy. Sur 
ces entrefaites, ledit Aubeterre envoye un 


cartel à Monfieur d'Efpernon, pour l'ap- 
peller au combat. Mais Monfieur d'Efper- 


2on, en peu de mots, luy refpond ainfi: 7e 


A. 4 
2.24 
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m'en vais pour le Jervice du Roy, où ma 
Charge m'appelle : ayant fair là, je par- 
leray à vous. Cependant, je [uis fort hom- 
me-de-bien € d'honneur, € quiconque vou» - 
dra dire du contraire, en aura menty. Et 
fur ce poinét, part avec fes troupes, & va 
faire fon fiege de Villebois, le prend en 
moins de huiét jours, contre toute l’efpéran- 
ce de rout le monde, qui croyoit que d’un 
mois ne le prendroit; & ce à la barbe du-dit 
Sieur d’Aubeterre , qui eftoit dans fon Chaf 
teau d'Aubeterre retiré avecques fes gens, 
fans donner une feule allarme au camp de 
Monfieur d'Efpernon , qui n'eitoic pas fi. 
grand, ny fi bien gardé, qu'il ne deuft eftre 
un peu efveillé & fatigué; & ne fecourut 


nullement fon frere, ny fes compagnons, 
_aufquels il avoit donné de belles paroles, 


& furent la plufpart tous pendus & tuez. 
Après cela, Monfieur d'Efpernon part, & 
s’en va en Périgord, luy prendre le Chaf- 
teau & Ville de Nontron, fans qu’il luy en 


fit empefchement le moins du monde, en- 


core qu’il euft fait une fort belle afflemblée 
d’honneftes gens que je fçay & connois, auf- 


quels ne tint nullement qu'ils ne vinflenc aux 


mains, ce difoient ils. 

Là deffus j’ay veu difcourir à beaucoup de 
bons Capitaines, n’euft-il pas mieux valu au- 
dit Sieur d’Aubeterre de combattre en foule 


Monlieur d'Efpernon, puis qu’il alloic de la 


226 » : DiriNcirtRs 


caufe du Général, que de s’aller amufer à | 
compofer fon cartel & altérer fa plume, du- . 
quel cartel feul né fe contenta , mais enalla 

encore faire je ne {çay combien d’autres fi 
grands, & fi ampies & longs, que l'on di- 
foic qu’ils fembloient mieux fes leçons qu il 
avoit appris à Geneve, où il avoit efté né, 
eflevé, & endoctriné, que cartels de Caval- 
liers, qui doivent eftre les plus brefs que 
: l'on peut. : 
= Nonobftant, Monfieur d'Efbernon, après 
avoir mis ordre aux affaires du public, ne 
laiffé à vouloir entrer (ce difoit-on , d’autres 
difent non) en eftaquade, & s "offrir d'aller 
dans Blaye fur la parole de Monfieur de Luf. 
fan, encore qu'il fuft plus amy du-diét Aube- 

terre que de luy, & s’offre encore d’aller dans 
la baffe-cour de Monfieur le Marquis de Trans; 
mais il s’y crouva des difficultez. Ceux, du 
party de Monfieur d'Efpernon difent cela, 

les autres le nyent : c’eft le moindre de mes 
foucys. Cependant, Monfieur d'Efpernonne 
chauma poinr, & luy fait la guerre à telle 
outrance, qu’il le contraint à quitter le party 
de la Ligue, & pour fa feureté, & de fon 
Chaftean , de prendre celuy du Roy, & de 
l'aller trouver en France, & luy demander 
pardon. Effant-là, il fe remet encore fur la 
plume & fes cartels,-& en fair un, non de - 
fa tefte à ce qu’on dit, mais forgé, oùje di- 
rois bien, & luy faic venir par un Tambour 
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aui luy préfenta à Xainétes, fans en {çavoir 


* rien, dont pour ce il mériroit d'eftre pen- 


du, pour abufer de fa charge à l'endroit de 
fon Colonnel; mais Monfieur d'Efpernon luy 
ufa de miféricorde : d’autres difent qu'il le 
fit fouetter à fa cuifine jufqu’à mourir : dont 


il fut très-loué , & luy fit refponfe, qu'il 


n’avoit point refpondu aux defmentys qu’il 
Juy avoir donnez; & que lors qu’il y auroit 
fatisfaic, alors il parleroït à luy, & qu'après 
qu'il auroit fait le fervice du Roy, en Guyen- 
ne, qu'il yroiten France, où il l’appelloit, 
& à l’armée du Roy, pour le combattre, À 
quoy Monfieur d'Efpernon ne faillit; car 
ayant mis ordre à quelques affaires particu- 
lieres qu’il avoit en Gafcogne, & y avoir 
amaflé quelques forces pour mener au Roy, 
& mis ordre à fon Gouvernement, il aila 
trouver le Roy en France, avec deux mille 
hommes de pied, & deux cents bons che- 
vaux, qui fut un fecours bon & à propos, 
dont aucuns difent que le-diét Sieur d’Aube- 
terre le fentant venir ( ce que l’on ne préfu- 
me } partit d'avec le Roy, & s’en vint en fa 
mai{on. | | 

J'ay entendu dire que beaucoup de grands 
Capitaines, & entre autres Monfieur le Ma- 
refchal de Biron, qui fcait bien pefer les cho- 
fes, ne crouverent jamais bons ces deffis du. 
dit Aubeterre, & qu’il n’eftoit raifon que luy 
fimple Gentil-Homme, Sénefchal d’une pe- 
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tite Province, voire des moindres de la Fran- 


ce, qui eft Périgord, & qui n’avoit fait de 


grandes preuves de fa perfonne encore au 
prix de l’autre, allaft ainfi deffier un Duc & 
Pair de France, & Colonnel de l’Infanterie, 


& qui avoit gouverné paifiblement fon Roy, … 


& manié l’efpace de dix ans rous les affai- 
res de l’Eftar. Néantmoins il n’a jamais tenu 
‘au-diét Monfieur d'Efpernon (ce difoit - on) 
qu'il n’ayt combattu : & s’il euft trouvé le- 
dit Aubeterre au camp , infailliblement fe 
Æuffent battus, encore qu'il en fuft fort dif- 
fuadé de plufieurs raifons, & de plufieurs 
amis & ferviteurs. Le Roy l’en follicicant 
d'accord , il dit, qu'il ne s’accorderoit que 
premieril n’en fuft efté difputé & dit par les 
‘Officiers de la Couronne, difanc que cela leur 
touchoït à tous. Enfin, pourtant, un Gentil- 
Homme, que l’on connoift fans le nommer, 
les accorda fans autre cérimonie, & les fit 
embraffer au bout d’un an, après s’eftre bien 
envoyé des defmentys, des cartels, & des in- 
jures , au grandeftonnement de tout le mon- 
de : mais il vouloir pafler en Provence, & 
ne vouloit laiffer un tel ennemy derriere foy. 


D'autant que le-di& Sieur d'Efpernon avoit 


juré cent fois de ne s’accorder jamais, & 
qu'il tueroit Aubeterre, & faifoit porter l’at- 
_tiffaiét à fa femme, qui eftoit ma niepce , l’une 

des belles & honneftes femmes du monde, 
Mais pourtant, l’accord fut tel, & fi advan- 
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tageux pour Monfieur d’'Efpernon, que le- 


dit Aubeterre le vint trouver à Angoulefme, 
là-où ils fe reconcillierent encore mieux. Ainfi 


faut-il qu’on recherche les Grands, mais bien 


à 


à propos. | 

Îl en arriva de mefme à Monfieur de la 
Chaître, grand Capitaine certes. Il vint à eftre 
querellé fur un certain léger fubjeét, & de 
gayeté de cœur, par Monfieur de Drou, 
brave Gentil-Homme, Capitaine des Gardes 
des Suifles de Monfieur d’Alançon, & l’en- 
voya appeller un jour eftanc à la Cour de 
Monfieur, Monfieur de la Chaftre, qui avoit 


fair de long-temps route profeffion d’honneur 


& de vaillance , ne refufa point d’y aller. Mais 
par le commandement de Monfieur, il fut ar- 
refté ; ayant efté remonftré à Monfieur, par 
plufieurs honneftes gens & bons Capiraines 


qu’il avoit avec luy, qu’il n’eftoit pas raifon 


qu’un jeune Gentil Homme, encore qu’il fuff 
de bon lieu & d'honneur, fi ayfément s'al- 


. laft efprouver & battre contre un tel & grand 


Capitaine, vieux & expérimenté, & qui avoit 
tant fait de preuves, & donné tant de tef- 
moignages de fa valeur, & pouvoir fauver 
tout un public en une heure. 

Il arriva de mefine à Monfieur de Sainct- 
Luc , brave & vaillant Seigneur certes. Ayant 
efté deffié & appellé par Movfisur de Gou- 
ville, dont j'ay parlé cy-devant, eftans tous 
deux à Anvers au fervice de Monfieur, ainñ 
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qu’il alloit réfolu ‘au combat, & qu'il vou- 
loit fortir-hors la Ville , fut arrefté par la 
Vergne, Capiraine de la Garde Françoife de 
. Monfieur. Quand ces nouvelles en vindrent 
- à la Cour, je vis aucuns difcourir, qu’en cet 
appel l’on y devoit avoir eu quelque efgard 
& confidération, d'autant que Monfeur de 
Saint-Luc eftoir qualifié, avoit efté Meftre- 
de-Camp des Bandes de Piedmont, des affai- 
res & cabinet du Roy, Capitaine de Gens 
d'armes, Chevallier de l’Ordre, Lieutenant 
de Roy en Brouage & Ifles de Xainétonge .. 
& autres Charges. Autres difoieur, que Mon- 
. fieur de Gouville eftoit Gentil- Homme, & 
fort noble par les belles armes, qu il avoic 
en main, mieux que Gentil-Homme de Fran- 
ce, & que ce fuft efté une belle gloire à 
Monfieur de Sainét-Luc de fe battre contre 
luy, comme il monftra bien, qu’il n’en fit 
point de refus, & encore plus belle s’il en 
fuft refchappé , "ainf i que fon brave & BSne 
reux courage l'y poufloir. : 
J'ailéguerois icy volontiers un exemple fur 
_ un différend, qui arriva un de ces ans entre 
Monfieur de Sainét-Gouard, tournant nou- 
vellement Ambafladeur d’'Efpagne , & un 
Gentil-Homme de Xairétonge , duquel j'ay 
oublié lenom. Je n’en (çay pas bien le conte 
au vray ; car pour lors je n’eftois pas en Fran- 
ce, & aufli que les uns me l’ont di& d’une 


ficon, & les autres de l’autre. Voilà pourquoy 
EC. 


1 
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_je m'en tays. Tant y a qu'après quelques 


petites gallanteries & bravades paflées entre : 


l’un & l’autre, le Roy fut informé du toût, 


_ & crouva fort mauvais les formes de procé- 


der du Gentil-Homme à l'endroit de Monfieur 
de Saint-Gouard, d'autant qu’ileftoir Gentil- 
Homme fort qualifié, Chévallier de fon Or- 
dre , & fon Ambaffèdeur d'Efpagne : & pour 
ce, le Roy luy envoye un de fes Hérauts d’ar- 
mes, pour luy remonftrer fa faute, & luy 
fignifier qu’il ayt à comparoiftre devant Sa 
Mhjefté, & Officiers de fa Couronne, & de 
ne pañèr plus outré. Le Gentil. Homme s’ex- 
cufe, & dit connoiïftre le-dict Monfieur de 
Saintt-Gouard, pour eftre voifins, & eftre 
Gentil-Homme comme luy ; ne fcavoir qu'il 
fuft Chevallier de l'Ordre : mais qu'ayant 


premier commencé à offenfer, il ne pouvoit 


moins faire que d’en avoir raifon fans aucun 
refpett; & que luy eftanc ainfi marqué de 
celles qualitez, devoit premier monftrer le 
chemin de la difcrétion. Quant à le recon- 
noïftre pour Ambaffadeur, ïilne le cornoifloit 


nullement, ayant quitté l'Efpagne, & par ce 


moyen, fa Charge RU & qu'en Efpae 
gne, tenant lieu & la place de Sa Maiefté, 

il l'euft reconnu comme tel, & comme il 
euft deu, mais on re 1 Xaindonge. Force 
autres chofes & raifons allégua-t-il pour ref- 
ponfe au-diét Héraur, lequel , avec quelqu'un 
de fes amis, la fit auf entendre au Roy, fans 
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vouloir aller vers luy, craignant fon indigna- 
tion. | 
Je ne mettray icy par efcrit ce qui fut dif- 
puté & arrefté là-deffüs au Confeil du Roy; 
car je ne le fçay pas bien ,ny ce qui s’y pafla 
defpuis , & auffi qu’il y a encore aujourd” huy 
force gens du Confeil & Capiraines vivants, 
qui le eauroient mieux dire que moy. Je ne 


. diray feulemenc, que fur cela j j'ouys dire à 


un très-grand Seigneur, que le Roy, penfanc 
faire beaucoup pour Mir. de Sainct-Gouard, 
& peu pour le Gentil-Homme, à le vouloir ra- 
valler, fit beaucoup pour le-diét Gentil-Hom- 
me, de luy avoir envoyé un de fes Hérauts, 
comme fi ce fuft efté à un Prince eftranger 
fon pareil, ou autre grand Seigneur de fon 
Royaume, au‘lieu de luy, envoyer, ou quel- 
que Trompetre, ou un Archer de fes Gar- 
des, ou un Huiffier de fon Confeil, ou de 
Ja Cour, voir un fimple Sergent de Mañe, 
en quoy le Roy l’honnora de beaucoup. ‘Je 
m'en rapporte à la vérité du tout, & au dire 
des grands Capiraines là-deflus. 

Nous avons veu ces jours paffez une grande 
queréile entre Monfieur le Marefchal d’Or- 
_lano & Monfieur de Monrufpent (1), tous 
deux braves & vaillants Seigneurs, mais dif- 


férents de qualitez & de Mer. l'un Ma- 


(1) Ornano & Montefpan, apparemment, 
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refchal de France, & l’autre Lieutenant de 
Roy en Guyenne. Ils furent prefts à venir 
aux mains , fans beaucoup d’obftacies , & 
mefme les deffenfes du Roy. On en parle 
fort diverfement : mais c’eft un grand cas‘de 
fe battre contre fon Lieutenant-Général ; en 
quoy on doit bien admirer nos Roys & au- 
tres grands Princes Souverains, qui ont em- 
pefché ces abus, dontilen arrivoit beaucoup 
de maux. 146) 
Or, fur ces comparaifons de noblefles , de 
grades, de qualitez, d’honneurs , de valeurs, 
& autres fubjeéts femblables, j’ay veu four-. 
dre parmy Seigneurs, Gentils-Hommes ; Ca- 
pitaines , & autres, force querelles & gran- 
des difputes, dont j'en alléguerois plufeurs 
exemples, fi je voulois : mais pour fuyr une 
prolixité poflible trop fafcheufe, je me con- 
centeray d’alléguer ceftuy-cy feulement. 
Lorfque l’entreveue de la Reyne d'Efpa- 
gne fe fit à Bayonne, noftre Roy & la Reyne 
fa mere s'adviferenc, pour plus honorer la 
fefte , d'envoyer Monfieur, frere du Roy 
(defpuis noftre Roy ) jufques en Bifcaye, 
au-dévant de la-diéte Reyne, avec cent ou fix 
viogts chevaux de pofte, l’accompagnant 


_plufieurs Princes, Seigneurs, Chevalliers de 


l'Ordre , Capitaines de Gens d’armes, Gen- 
tils-Fommes de la Chambre, tant du Roy, 
que de Monfieur, & Gentils - Hommes fer- 
vanis, veftus de leurs habillements de pofte, 
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fort riches & pompeux, qui eftoient de ve- 
Jours cramoyfÿy ou incarnadin d'Efpagne, 
avec force paflèéments d’argent : mais les uns 
eftoient plus couverts & enrichis que les au- 
tres, c'eft à fcavoir ceux des Princes, Ducs, 
Marquis, Comtes, Chevalliers de l'Ordre, 
& Caipinines de Gens d'armes , eftoient ainf 
quafi rous pareils. Ceux des Gentils - Hom- 
mes de la chambre du Roy & de Monfieur 
eftoient moindres ; & ceux des Gentils-Hom- 
mes fervants encore moiïndres. Il y eut parmy 
cefte belle trouppe le Seigneur de Lignerol- 
les, l’un des gallants de la Cour, & fort ac- 
comply, tant pour les armes, que pour la 
parole; car il eftoit tout plein de fcavoir , & 
qui avoit le cœur grand & glorieux : il n’ef- 
toit encore que Gentil-Homme de la cham- 
bre du Roy & de Monfieur, qui n’eftoit pas 
petit honneur & ciltre de ce temps-là, & qui 
ne fe fentoit moindre qu’aucuns Chevalliers 
de l'Ordre, & Capitaines de Gens d'armes, 
comme vous entendrez. Quand ce vint au 
defpartement des-diéts habillements , & que 
l’on ne luy en donna que de ceux des Gen- 
tils-Hommes de la chambre, ille refufa cout- 
à-plat, & le renvoya bien loing, fans en vou- 
loir nullement preudre : difant qu'il en mé- 
rioit aufli bien un des beaux & riches, 
qu'aucuns qui en avoient eu, entre autres 
nomma le Seigneur de Montfalès & d’Aute- 
fort , lefquels eftoient de la-diéte Compagnie 
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des qualifiez & habillez de la grande forte» 
& qu'il fe fentoit autant qu'eux; & pour 
ce, il ne fuivit Monfieur fon maiïftre. Au re- 
tour, Montfaiès fceut cecy, qui eftoic haut à 
la main & bravafche : & ayant un matin ren- 
contré, dans la Place de Bayonne, Ligne- 
rolies, ainf qu'il alloic au lever de fon maif- 
tre, l'accofte , & d’abord luy demande: Li- 
gnerolles, avez-vous dicf telle parole? (oui 
eft ce que j'ay dir cy-devant.) Ozy, refpondit 
Lignerolles : ce que T'ay dit, jamais je ne 
le defadvoue. Ah! Mort-Dieu , dit Montfa- 
lès, ne faites jamais comparaifon de moy. 
Ligueroiles replique : Quand j'en jeray, je 
penjer ay vous faire autant d'honneur, com- 
me poffiole à moy de tort, Ah! Mort-Dieu, 
replique Montfalès, vous évez fuivy Bueil. 
( Ce Bueil eftoir ce brave Baftard de San- 
cerre, dont j'ay parlé cy-devant (1).,, C’en 

» €ft l’une de mes gloires ”, refpondit Li- 
gnerolles ; ,, car j’ay fuivy un brave & très- 
3, Vaillant Capitaine, en de belles advaniu- 
» res de guerre , où j'ay bien fervy mon 
» Roy, & appris beaucoup de luy. J'en ay 
avant luy fuivy d’autres en Piedmont de 
» moindre qualitez que luy, mais pourtant 
» braves & bons Capitaines, portant l’har- 
» quebufe & la picque foubs leur charge, 


{ 


(1) Tome VII, Difeours LX, page 46, 
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» dont je m'en fens très-honoré. Je ne fcay 
» qui vous avez fuivy en vos jeunes guers 
» Tes. ” 4h! Morr- Dieu, dit encore Mont- 
falès, Jay des'qualitez que vous n'avez pas ; 
( car il avoit l'Ordre & la Compagnie de 
Gêns d'armes de Monfieur d’Annebaut, qui 
mourut à la bataille de Dreux.) ., Si vous 
» les avez, refpondit Lignerolles, gardez- 
>, les bien : elles vous font bien befoing. 
,s Quant à moy, je n’en perds que l’atrente 
» den avoir autant; car je les mérite forc 
» bien. Il n’y 2 qu'un an ou deux, que 
» vous eftiez Guydon de Monfieur le Ma- 
» refchal de Sainét-André, & moy de Mon- 
 fieur de Nemours; & le fuis encore, dont 
» je m'en fens autant honoré, que vous pen- 
» fez eftre de vos grades : & fi la faveur 
A vous a gagné le temps, il ne me peut 
» gueres tarder. Comme de vray, cela luy 
arriva; car ileut toutes ces Charges. Force 
autres chofes fe dirent-ils, mais voilà les 
principales : fi que je croy qu'ils fe fuflenc 
battus fans que nous arrivafmes, le Baron 
de Vantenat & moy, qui allions au lever du 
Roy, & les en gardafmes, bien qu'il fuft. 
efté fait un bandon général & rigoureux fur 


Ja vie, de ne mettre la main à l’efpée, à cau- 


fe de l’honorable affemblée. Le Roy fceut 
le cout, qui commanda à Monfieur le Con- 
neftable de les accorder, lequel trouva, à 
ce qu'ouys dire, que Lignerolles avoir fort 
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bien demeflé fes comparaifons, & en hom- 
me qui fçavoit dire & faire. 

I y eut puis après le Sieur d’Autefort 
l’aifné qui voulut avoir auffi fa revanche à 
fon tour, lequel avoit efté fair Chevallier 
de l'Ordre, de frais, à Touloufe. Par-quoy 
il envoya appeller Lignerolles hors la Ville, 
par Monfieur de la Guïtine, très-brave Gen- 


til- Homme, Lieutenant de Monfieur de Lon- 


gueville. À quoy ne faillit Lignerolies, ayant 
pour fon fecond Nanzay, defpuis Capitaine 


des Gardes. S’eftans accoftez, ils. fe retire- 


renc à part, @& les feconds à part auf, On. 
ne fcait qu’ils dirent, fi-non qu’on les vid 
defpartir fans fe bare, & quafi comme : 
amis, dont plufieurs en murmurerent; car. 


ces appels ne fe doivent jamais defbartir fans 


en venir aux mains : & falloit, comme j'ay 


dit , Vaincre ou mourir, ainfi que la couftu- 
me à Naples y eftoit formell e,&Ss ‘eft fort 
pratiquée. 


Du regne de noftre dernier Roy Henry ini 


fut faicun combat à Paris, en l'Ifle de Lou- 
viers, entre Vlonfieur dé Sourdisc, dit le 
jeune Chafteauneuf, de la Maïfon de Rieux 
en Bretagne, & Monfieur de la Chafnaye- 
Nailler (4), du Pays d'Anjou, oncle de la 


(a) Lifez la Chefnaye-Lalier, & voyez les Re- 


marques fur le Ch, I, du 2. Liv. de la Confef]. de 
Sanci, 
L iv 
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femme du-diét Sieur de Sourdiac, de la Mai. 
fon du Bourg-l'Evefque, que le-di& Sieur de 
Sourdiac avoit nouvellement efpoufée. Sé 
doutant de quelques propos, que je ne di- 
_ray point, que prétendoir le-diét Sieur de 
Sourdiac, de la Chafnaye avoir di&; & pour 
ce l’envoya appeller en la-di@te Ifle (2) : où 
eftant, lediét Sieur de Sourdiac luy deman- 
* da, s'il avoit dit tels propos? L'autre luy 
refbondit, que fur la foy de Gentil-Homme 
& d’homme-de-bien, il ne les avoit jamais 
diéts. Ÿe Juis doncques content, repliqua le 
Sieur de Sourdiac. Von pas moy, repliqua 
l'autre; car puilque vous m'avez donné la 
peine de venir icy, je me veux battre. Er 
que diront de nous tant de geus aflemblez 
d'un cofié © d'autre deçà 5 dela l'eau, 
d'eftre icy venus pour parler, © non pour 
Je battre? Il y yroit trop de nofire hon- 
neur : çà battons-nous. Eux s’eftans donc 
mis en préfence avec l’efpée & la dague, fe 
tirerent force coups avant fe bleffer. Aucuns 
difoient, que le:diét Sieur de Sourdiac eftoit 
armé, & mefme qu’aucuns ouyrent le-dit la 
Chafhaye cryer haut : 44 ! paillard ! tu es 
armé , ainfi qu'il l'avoit tafté d’un grand 


(a) Ce duel arriva le 31 Mars 1579. La caufe 
en fut un procès, que le jeune Château-neuf fai- 
foit à la Chefnaye, qui avoit été fon tuteur. 
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coup, qu'il luy avoir tiré au corps. 4h! 7e 
r'auray bien autrement, Er fe mic à luy 
tirer à la tefte & à la gorge, à laquelle illuy 
donna un grand coup à cofté, qu'il ne faillit 
rien, qu'il ne luy coupait le fiflet; dont le- 
dit Sourdiac ne s’eftonna nullement; ains re- 
doublant fon courage, luy tira une grande 
eftoquade au corps, & le tua. De dire qu'il 
fuft armé, je ne le puis croire; car je l’ay 
cousjours connu brave & vaillant, les armes 
bien en la main, & l'honneur en recoimiman- 
dation pour faire telle fupercherie : & bien 
luy fervic de bien faire, & bien parer les 
coups ; car le-diét Sieur de Sourdiac, qui ef 
toit mon grand amy, me le conta quelque 
temps après ce combat, me juranc n'avoir 
jamais veu un fi brave, & vaillant, & rude 
homme que celuy-là : comme de vray, ül 
l'avoir bien monftré en plufieurs guerres de 
Piedmont & de France, & eftimé fort mau- 
vais garçon. Encore le monftra-c-il en ce 
combat; car il avoit quatre-vingts aps lors 
qu'il y vinc, & mourut ainfi (1) à belle vie 
belle mort, qu'il faut fort eftimer; & fur- 
tout aufli fon brave cœur & fon ambition 
de n’eftre voulu partir de la place affignée, 
fans fe battre, & ne s’amufer trop à parler: 
comme de vray c'eft une grande honte, 


a 


(1) mourut. Ainfr, . 
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quand on viént là, de s’en retourner fans 

venir aux mains, & de fe contenter en fatif- 

faction de paroles. | 
Ceries, quand on eff en un logis du Roy, 


ou une campagne, qu'une armée, une Cour 


marche, ou en d’autres lieux, l'on fe peut 
efclaircir du différend par paroles comme 
l’on veut; mais quand on eft une fois entré 
dans le camp où vous eftes sppellé, c’eftune 
chofe peu noble, que de venir aux paro- 
les, & laifler les armes à part. Je m’en rap- 
| porte aux grands Capitaines. 

Et pour tourner encore au difcours de 
Meffieurs de Montfalès & Lignerolles, ils 
furent en leur temps braves Gentils-Hommes. 
L'un fut tué à la battaille de Jarnac : & l’au- 
cre fut affafliné à Bourgueil en Anjou , la Cour 
y eftanr, par fept ou huit braves & vaiilants 


Gentils-Hommes, qui furent le jeune Ville- 
clair, dit la Guerche, principal querellant, ac- 


compagné du Come Montañer, du Comte 
Charles de Manffol, de Sainét- Jehan, l'Or- 
ge, & autres; lefquels tous quafñ finirent de 
mefme façon, ( que je dirois bien, mais cela 
feroit trop long, ) & tous tuez jufques au 
grand qui en fut autheur & fauceur (a):en 


(4) Henri TT , n'étant encore que Duc d’An- 
jon, avoit fait confiderce à Lipneroiles du def- 


fein qu'avoitla Cour de fe défaire des Chefs Hu | 
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quoy doit-on bien prendre garde quand l’on 
tue un homme mal-à-propos, en fuperche- 
rie & advantage ; car gueres n’a-t-on veu de 
tels meurtres, & de celle forte , qu’ils n’ayent 
eftéz vengez de bille pareille, par la per- 
miflion de Dieu, lequel nous a donné une 
efpée au cofté, pour en ufer, & non pour 
en abufer. Il eft doncques meiïlleur & plus 
jufte de démefler fes querelles par beaux ap- 
pels & honorables combats, que par ces af- 
fafinats. Et qui fera l’homme, tant religieux 
& cérimonieux foit-il, qui voudra pefer l’un 
& l’autre, ne trouve qu’un meffaict n’eft fi 
grand que l’autre? Je desbattisun jour cette 
difpute à un grand perfonnage Théologien, 
qui certainement m'advoua , que Dieu eftoic 
grandement offenfé en tous les deux mef- 
fai@s ; mais un affaflinat, un guet-à pand , eft 
irrémiflible , mefmes envers nos Grands, Ju- 
ges , & Sénateurs de nos Cours, comme nous 
en voyons tous les jours de très-rigoureufes 
punirions. Je me füis un peu trop perdu en 
cette digreflion, pour avoir efté un peu lon- 


guenots par certaine voye, qui ne fut pas fuivies 
Celui-ci ayant fait connoître à Charles IX, qu'il 
fçavoit la chofe, ce Prince détermina le Duc fon: 
frere à faire tuer Lionerolles, plutôt que plus: 
tard , de peur que, par fon babil , les Huguenots ne: 
fuffent avertis de ce qui fe tramoit contre eux.. 
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que: mais pourtant , n'aura eftée mauvaife, 
& poffible aura pleu à aucuns. 

Ex pour reprendre noftre chance premiere 
du Difcours fur les combats des Grands, je 
fairay ce conte, que j'ay leu en partie dans 
le Roman de Bayard, & l’autre dans un Li- 
vre Efpagnol; qui eft, que le matin du jour : 
de la battaille de Ravanne, aïinfi que toute 


l'armée pañloic au-delà du canal, Monfieur 


de Bayard dit à Monfieur de Nemours fon 


Général : Monfieur, allez-vous un peu es- 
battre le long de ce canal, qui eff beau & 
plailant, en atiendant que tout ayt pallé. 
A quoy Monfieurs de Nemours s’accorda, 
& prit en fa compagnie une demy-douzaine 


. de fes grands Capitaines qu'il avoiravec luy, 


comme Meffieurs de la Palice, de Bayard, 
d'Allegre, de Lauirec, & autres : & en fe 
pourmenant, il dit à Monfieur de Bayard : 
Monjfieur de Bayard, nous Jommes icy en 
belle butte pour les Harquebulfiers, s'ü y 


en avoit de cachez derriere ces hayes. Et 


fur ces propos, vont advifer une troupe de 
vingt à trente chevaux, qui venoïent pour re- 
connoiïftre l’armée, entre lefquels eftoit Dom 

Pedro de Pas, Capitaine de tous les Generai- 
res. Si s’advanca Monfieur de Bayard de la 
troupe, de vingt ou trente pas ; & les faluant, 


leur dit: Meflieurs, vous vous esbattez comme 


nous, en attendant que le grand jeu com- 
nence. Ÿe vous prie qu'on ne tire point de 
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vofire cofté, &nous ne tirerons point du nof- 
ére : ce qui fut accordé. Sur ce Dom Pedro 
luy demanda qui il eftoit; & il fe nomma 
par fon nom. Quand il encendit que c’eftoit 
le Capitaine Bayard, qui avoit laiffé tant de 
nom au Royaume de Naples, fur fort joyeux 
de le voir, & luy dic: Æ14, Monfieur de 
Bayard, je ne vous penfois pas-là. Toutes- 
fois encore que je trouve voire camp ren- 
forcé de deux mille bommes de vofirevenuë 
E préfence, fi eft-ce que je me resjouys gran- 
dement de vous voir Jain & [auf; car on 
nous avoit dit, que vous efiiez mort à la 
reprile de Brezze, d'une grande bleflure 
que vous y reçeufies, (comme ileftoit vray : ) 
. mais, Dieu Joit loué qu'il n'en eft rien. Que 
pleuft à Dieu y euft-il une bonne paix en- 
tre nos Roys, afin que nous puiffions nous 
pratiquer & deviler enfemble comme bons 
amys € compagnns d'armes ; vous portant 
certes plus d'affection qu'à tous les. Fran- 
çois, pour vos'grandes vaillantifes, qui rai- 
fonnent encore au Royaume de Naples. Mon- 
fieur de Bayard, qui eftoic fort courtois, luy 
rendit en cela fon change au double , avec un - 
fort honnefte remerciment. Si regardoit Dom 
Pedro, qu’un chafcun portoit un grand hon- 
neur à Monfieur de Nemours, & demanda à 
Monfieur de Bayard quieftoitceluy-là fi füper- 
bement veftu , à qui tous eux portoient figrand 
honneur & révérence ; car il eftoir armé riche- 
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ment de toutes fes armes, fors l’habillemenc 
de tefte, & par-deflus fes armes tant dorées 
que rien plus, une cotte d'armes de drap 
d’or frifé, & les armes de Foix eflevées en 
broderie toute d’or; ce qui le rendoït bien 
remarquable, avec fon beau vifage & fon 
agréable jeunefle, qui montoit à vingt-cinq 
ans. Monfieur de Bayard luy refpondic alors : 
C'eft Monjieur de Nemours, noftre Général, 
nepueu à noftre Roy, & frere à voltre Rey- 
me. Il n'eut pas pluftoit achevé le mot, que 
“foudain mettant tous pied à terre, Dom Pe- 
dro s’adreffant, la tefte nue, à Monfieur de 
Nemours, luy dir: Wonfesnor, [alva l'honra 
d'Efpagna y de nueftro Rey, totos quantos 
gwaqui ffamos Jemos fervidores y cridos 
(1) de Vueftra Altezz0. C’eft à-dire : Mon- 
Jeigneur , [auf l'honneur d'Efpagne € de 
nofire Roy, tant que nous Jommes icy , nous 
fommes ferviteurs de Votre Aliefle. Mon- 


fieur de Nemours, qui eftoit la mefme cour- 


toifie, les remercia avec routes les honnefte- 
rez du monde, & puis leur dit : Weffieurs, 
je vois bien que dans aujour d'huy nous fcau- 
rons à qui demeurera le champ, à vous ou 
à nous : mais à grand peine [e démeflera 
cefle affaire [ans grande effufion de [ang ; 
€ pour efviter cela, fi voltre Vice-Roy vou- 


(1) Criados, 
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” Joit vuyder ce différend de [a perfonne à la 
mienne, je fairois bien que tous mes com- 
 pagnons € anis qui font icy ayecques moy, 
y confentiront : € fi je fuis vaincu, s'en re- 
tourneront en la Duché de Milan, vous 
laillant pailible de decà; auffi s'il ef? vain- 
cu, vous en retournerez tous vers [Naples 
Quand il eut achevé fon dire, luy fut incon- 
tinent refpondu par le Marquis de Ja Padul- 
le, grand Seigneur Napolirain: ,, Monfieur, 
» Je croy férmement que voftre généreux 
» Cœur vous fairoit volontiers entreprendre 
» ce que vous propofez, & poflible en vien- 
+ driez à bout; mais felon mon opinion, je 
» croy que noftre Vice-Roy ne fe fie point 
» tant en fa perfonne, qu’il y condefcende, 
» pour beaucoup de raifons, & auffi que les 
» principaux de fon armée l’en garderont ”. 
Adieu donc, Meffieurs, dit Monfieur de 
Nemours : je #°en vays paller l'eau, © 
promets de ne la repallèr de ma vie, que le 
champ Joit votre, ou noffre. Ainfi fe def- 
partirent, FUN À 
Or, fur cefte propofition que faifoir Mr. de 
Nemours, pour fe battre contre le Vice-Roy, 
il fe dit, qu'entre fes grands Capitaines que 
. J'ay nommez, qui eftoient près de fà perfon- 
ne, luy dirent :,, Monfieur, vous avez pro- 
» pofé une chofe, qu'encore que vous foyez 
 noftre Général, auquel nous devons cbéyr 


4 


>») Comme à noftre Roy, puis que vous le 


ä 
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repréfentez, & nous eftes donné de luy 


pour tel, nous n’oferions ny ne fçaurions 


, VOUS permettre ce que vous avez offert, 


fi vous eftes pris au mot, & en ferions 
repris grandement & menacez du Roy, 
pour vouloir hazarder ainfi en un coup 


, fon Efftac de Milan , comme qui le joue- 


roit aux dez fur une feule tefte , encore 
que nous vous tenons fi courageux, vail- 
lant, & adroit, que ce feroit bientoft fair 
du Vice-Roy. Mais aufli, fongez quelle 
honte ce vous feroic, à vous qui eftes fi 
grand Prince, & d’une fi grande & illuf- 
tre race y, que vous eftes nepveu du 
plus grand Roy du monde, d'aller com- 
battre un inférieur à vous, encore qu'il 
tienne le lieu qu'il tient, & foi Général 
de fon party, comme vous eftes du vof- 
tre : mais pourtant il y a bien de la diffé- 
rence de vous à luy; qui pis eft, il eft 


_vaffl de la Reyne d'Efpagne voftre fœur, 


la plus glorieufe & hauraine femme du 
monde, laquelle pour ce feul trait vous 
defadyoueroit pour frere , & le Roy vous 
en voudroit mal à jamais”. Là-deflus, on 


doit confidérer les difiicultez qui fe font en 
telles chofes & combats, auxquels on re- 
quiert l’efpalité des perfonres, comme du 
bien Grand à Grand, cela eft jufte & faifable. 


le Bel, fortirenc de grandes querelles entre 


Nous lifons que, du regne de Philippes- 


f 
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le Comte de Foix & le Comte d'Armagnac, 
tous deux beaux- freres : de forte qu’ils fe: 
deffierent au combat, & en prirent jour de 
duel, & fur affigné le lieu d’iceluy à Gifors, 
par la permiffion du-diét Roy Philippes-le-B:L 
Il fe lic qu'après la battaille d'Agyncourt, le 
Roy Charles VI envoya offrir l’efpée & l’ef- 
tat de Conneftable au Comte d'Armagnac, 
(lequel s’eftoic retiré en fon Pays & mai- 
fon, ) comme le méricanc par fa grande va- 
leur, lequel accepta la charge, plus pour 
obéyr au Roy, que pour envie & ambition; 
mais avant partir, ayant grofle querelle avec 
le Comte de Foix, & ne voulant laifier fon 
Pays en proye à fon ennemy, il tafcha d'en 
voir la fin par une guerre : mais le-diét Comte 
. de Foix, ne voulant l’effufion du fang de leurs 
fubjedts, s’advifa l'envoyer deffier de fa per- 
fonne à la fienne , corps à corps, ou accom- 
pagné de dix Gentils Hommes, ou moins, 
ou en plus grand nombre. Le Conneftable 
accepta auffi-toft le combat, & fe trouverent 
. tous deux au jour & au lieu affigné. Mais les 
Comtes de Commenges & d’Eftrac, les Vi- 
comtes de Narbonne & de Carmain, avec 
les Capicaines Barbazan & Sainte -Trailles 
s'y trouverent; & comme bons moyenneurs 
de paix, les engarderent de fe battre, & les 
-rendirent bons amis, & les firent accoller de 
bon cœur, bien qu'ils avoient eftez ennemis 
mortels. Le Comte de Foix fe retira à Pau, 
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& de-là à Sain@ - Jacques, où il avoit vœu; 
& le Comte d’Armagnac vers Paris, où il 
fic très - bien fa charge, & très - valeureufe- 
ment, ainfi que nos Hiftoires le nous mani- 
feftent. 
De mefme aufli il arriva au commence- - 
- ment de cefte guerre de la Ligue, que le 
Roy de Navarre fit quelque certaine décla- 
ration, en laquelle il defiroit, luy & le Prin- 
ce de Condé, fon coufin, fe battre contre 
Mr. de Guyfe & Mr. du Mayne, freres. 
Le Roy ne le voulut; mais ne faut doubter . 
que les uns ny les autres n’euflent nulle- 
meñt refufé le combat : auquel s'ils fuffent 


venus, fe fuflent bien battus ; car ils eftoient 


quatre braves Princes, & vaillants combat- 
tants, es 

. A fut un bruit fourd à la Cour, du regne 
du Roy François IT, que le Roy de Navarre, 
mal content de quoy il ne tenoit le rang près 
la perfonne du Roy, comme il Iuy apparte- 
noit, vouloiten faire de mefme, & préfenter 
le combat à Monfieur de Guyfe, & prenoit 
pour fon fecond Mosfieur le Prince de Con- 
dé, qui, dès la journée d’Amboife, en vou- 
loic à Monfieur de Guyfe : nos Hiftoires en 
difent le fubjeét. Monfieur de Guyfe eftoit 
cout preft de l’accepter, je fcay bien ce que 
j'en ouys dire à un Grand, & avoit pris pour 
fon fecond Monfeur le Grand- Prieur de 
France, fon jeune frere, très -brave & vail- 


À 
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lant Prince, dont j’en parle ailleurs (1). Le 
choix n’en eftoit point mauvais parmy fes au- 
tres freres. Il faut préfumer que ces quatre 
vaillants champions, entrans dans le camp, 
eufleut rendu un combat très - furieux. Les 


chofes n’allerent point plus avant ; pOur les 


raifons que je dirois bien. 

Sur-quoy je féray encore cefte petite di- 
greffion, que, lors du-diét regre du Roy 
F rançois IT, vinrent à la Cour, à Sainét-Ger- 
main , la plus grand part de fes grands Ca- 
pitaines & Chevalliers de fon Royaume, par 
fon mandement , pour advifer aux affaires de 
fon Royaume, qui commençoit à fe troubler. 
Parmy eux fe trouva Monfieur de Montluc, 
lequel, un jour entretenant à fa façon bra- 
vafche & libre Monfieur de Guyle, vint à 
tomber fur le Roy de Navarre, & luy dire 


_ comme il l’avoit veu à Nerac, & l’ayanc trou- 


vé fort mal content de luy , dequoy il tenoit 
le rang près Sa Mhajefté qu’il devoit tenir, il 
luy avoit diét, qu'il luy devoit faire entendre 
fon mefcontentement , & le faire pluftoftap- 
peller fur ce différend, & le vuyder de fa per- 
fonne à la fienne , & qu'il n’y avoit meilleur 
expédient que celuy-là ; & qu’il s’affeuroit tant 
de la valeur de Monfieur de Guyfe, qu’il ne 


(1) Ci-deffus Tome IX, Difcours LXXVI, 
page 35: tu 
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refuferoit ce party. À quoy Monfieur de Guyfe 
tout froidement refpondic: Mortluo, les pa- 
roles que vous me diltes, me les dictes-vous 
de la part du Roy de Navarre, qu'il vous 
en ayt donné charge ; ou de vous -mefme, 
qu'ayez entrepris de les dire? Monfieur de 
Montluc luy refpondic: Mon/icur, je ne les 
dis que de moy-melme; parce que je vois. 
que le Royaume s'en va brouillé fort par vos 
particulieres divifions, & que je sn'affeure 
dant de vofire valeur, que le-di& Roy vous 
offrant ce beau party, vous ne le refuferez 
point, € par ainfi le Royaume demeurera 
en paix ,par da mort de l'un ou de l'autre, 
ou de tous deux. ,, Vrayment , Montluc,à ce 
» que je voy, (refpondit Monfieur de Guyfe, 
» tout en Colere froide,) vous eftes devenu 
>» fort politique, depuis que ne vous ay veus 
» Je fuis d’advis que le Roy vous fafle fon 
» Chancellier; & fi vous efies un beau faifeur 
>» de combats, Il vous femble que vous ef- 
» tesencore en voitre Piedmont , parmy vos 
_ A» gens de pied, où vous les faifiez battre : 
» Comme il vous plaifoit, & comme la quinte 
»» Vous en prenoir. Le Roy de Navarre & 
» moy nous ne fommes point de voftre gi- 
» bier. Cherchez.en d’autre ailleurs. Le Roy 
» de Navarre, & moy, nous nous connoif- 
» fons il y a long-temps. Je le tiens pour 
» un des braves & vaillants Princes du mon- 
» de, Il fçaic bien auffi ce que je fçay faire. 
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_ »\ Lors qu'il me fera entendre de fes nou- 
. \ velles, je luy feray aufli-coft fcavoir des 
_» miennes. Allez, fouciez-vous de vos affai- 
» res, & non des nofîftres ”* Qui fuc fort 
eftonné, ce fur Monfieur de Mortluc, & 
à belles excufes, qui, au bout de quelques 
temps, furent recues; car Monfieur de Guyfe 
l’aymoit fort, comme il luy monftra defpuis 
en plufieurs endroits que je dis en fa Vie 
(1). J'appris ce conte de bon lieu, le len- 
demain, que l’on voyoit Monfieur de Mont- 
luc fort eftonné , & point braver comme 
auparavant ; car Monfieur de Guüuyfe, outre 
qu’il gouvernoit tout lors, & eftoir en très- 
grande faveur, il avoit dequoy par fa valeur 
pour eftonner un homme. Voilà comme il 
ne fe faut pas mefler légérement des que- 
relles & difcordes des Grands. 

Nous tinfmes aufli à la Cour, qu'après la 
prifon de mon-diét Sieur le Prince de Condé 
- à Orléans, & fur fon innocence, il voulut 
‘quereller mon-dict Sieur de Guyfe & l’ap- 
peller : mais cela fut accordé par la fagefle 
de la Reyne-Vere, qui fit-là un grand coup ; 
car il y euft eu là de grandes brouilleries. 
Jen parle ailleurs. 

Nous lifons dans l’Æiffoire de Naples, & 
“ailleurs, comment ce brave Charles [, Roy 


(1) Tome IX, Difcours LXXVIIT, page 78. 
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de Naples & de Sicille, & Alfonfe, Roy 
d'Arragon, eurent entre eux grande querelle 
pour le Royaume de Sicille , & pour ce, 
s’affignerent le combat par le confentement. 
des deux parties & ordonnance du Pape, 
devant Bourdeaux , eflant pour lors au Roy 
d'Angleterre , duquel il voulut eftre Juge ; & 
leur permit. Charles, courageux François, 
ne faillit, dans le temps afligné, ayant cra- 
verfé toute l'Italie & la France, avec tou-. 
tes les conditions & trouppes de gens or- 
donnez par le Juge, de fe crouver de bon 
matin au jour qu'il falloit, & là attendre fon 
ennemy le matin jufqu’au foir : & voyant 
qu’il ne venoic point, & fe faifoit card, ny 
fçachant nouvelles autres de fon ennemy; 
ayant envoyé de toutes parts, il s’en alla, 
& reprint fon chemin par-où il eftoit venu. 
Mais Alfenfe, qui eftoic un fin & caut Ef 
pagnol , avoit fait dreffer des poftes, & met- 
tre des chevaux de relais & frais, fi fecret- 
tement, que nul n’en fceut rien, ny s’en ap- 
perçeut, prit la pofte, fit fi grande diligence 
& fi à propos, qu’il arrive précifément une 
heure devant le foleil couché , (eftanc lors 
aux plus grands jours d’efté) & entre dansle 
camp; & n’y trouvant point fon ennemy, y 
brave & piaffe dedans, à la mode Efpagnolle, 
prend acte de fa dil igence & fon devoir , 
laiflé coucher le foleil, & puis s'en recourne 
comme il eftoit venu : ce qui ne fur trouvé 
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gueres beau pourtant d'aucuns; & d’autres 
difent, qu’il avoit obfervé les loix du duel, 

& avoit comparu à propos, & fans avoir 
laiffé couler & perdre le temps, ny cou- 
cher le foleil, n’y venir la nuict; à quoy 
les Duelliftes le cemps pafñlé prenoiïient fort 
.efgard, & y poinctilloient fort (*).. 

Il fe lit auffi dans l’Aiffoire de Naples, 
que Robert, petit-fils de ce Roy Charles I, 
eftant affiégé dans Genes par Fréderic, & 
Maryé ( 1) Vifcomte de Milan ; ce Maryé 
appella Robert, au combat de feul : à feul : 
mais Robert, encore qu'il fuft très-vaillant, 
le refufa, parce que leurs digaitez-n’eftoient 
pareilles ; car Robert eftoit Roy de Na* 
ples. Dont fur ce il y a de belles difpu- 
tes, que poflible ailleurs nous déduirons, 
ne fervant rien à noftre propos pour ce 
coup, fi-non pour monftrer le combat de 
Grand à Grand, 

Ce mefme Roy. Robert futauffi une autre 
fe appellé & deffié par Fréderic, Roy de 
Sicille , lequel l'euc aufli-coft pris au mot 
puis qu’il eftoit fon pareil , & Roy com- 
me luy, fans que le Pape Jehan , indigné 
de ce deffy, excommunia le-dict Fréderic : 


en 


C*)-11 fuft efté FAR trompé , fê Charles rà eufl bougé 
de la place , comme 1} devoir, 


(1) Marie. 
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& pour ce, le-diét Robert en eut les mains 
liées ; car à ce que difent les Docteurs Ec- 
cléfiaftiques, il y va de l'ame, ‘de fe battre, 
voire de parler & conférer avec un excom- 
munié : en quoy certes le-diét Pape trouva 
eet expédient meilleur, pour ne venir-là dans 
le camp, que ne fuc celuy du combat per- 
mis entre le Roy Charles [, Roy de Na- 
ples, & le Roy d’Arragon, devant Bourdeaux, 
comme Jj'ay dict. Faut noter en ceftuy-cy, 
que fi le Pape Jehan fit contre l’ame du-dict 
Fréderic, pour l'avoir excommunié, il fit 
bien autant pour fa vie; car le-diét Roy Ro- 
bert eftoit très-brave & vaillant, comme il 
lavoic monftré en plufieurs beaux exploids, 
& que de frais il ne faifoit que de venir fouf- 
cenir le fiege de Genes, où l’efpace de fept 
_ ou huit mois durant, y eftant enfermé, 
tous les jours fe rendoit fur les murailles 
en perfonne l’efpée au poing, & là combat- 
toit ordinairement vaillamment à repoufler 
des ennemis, dont defpuis eftant forty, prit 
terre à Savonne, & les deffi. Tant y a quil 
euft pu faire belle peur à ce Fréderic, s'ils 
fe fuffent affrontez, outre qu’il eftoit untrès- 
homme-de-bien & de dévotion, & que Dieu 
fuft efté pour luy. De plus, il eftoit du no- 
ble Sang de France , qui ne mentit jamais 
en telles bonnes occafions. C’eftce brave Ro- 
bert, qui fut grand-pere de cefte brave & 
. belle Reyne Jehanne [, la merveille de fon 
| temps, 


SUR LES DUE LS. 205 
temps, en toutes chofes. J'en parle en fon 
Difcours que j’ay fair d'elle (1). Voilà au- 
cuns deffis qui fe font veus & préfencez 
de Grand à Grand, le temps jadis, & ainfi 
aufli que nous en avons un aflez frais. 

Au temps de nos peres, du grand Roy 
François & de l'Empereur Charles, lefquels 
après s’eftre longuement outragez de paro- 
les & defmentis par Hérauts & cartels,. fe 
deffierenc au combat; mais ils n’y purent ja 
mais parvenir, pour la difficulté & contro- 
verfe qu’ils eurent du lieu & des armes, 
L'Empereur Charles (difent nos Hiftoires 
& nos peres ) difoit à foy apparienir l’eflec- 
tion du lieu, comme fe difant provoquanc & 
affäillant ; & pour ce, en pleine aflémblée 
du Pape, de fon Sain& College, & de force 
Ambaffadeurs, mefme de ceux du Roy, en 
voyant une grande difficulté du lieu, dit qu’il 
n’yavoit rien de meilleur que fe battre dans 
une Îfle, ou dans un bateau de grande ri- 
viere, où fur un pont, avec une efpée & 
dague , ou la cappe. Par ces mots, il monf- 
croit tout-à-coup avoir eflection de lieu & 
d'armes. Enfin, c'eftoit un maiftre-homme. 
Le Roy, voulant garder fon advantage en 
l’efléétion d’armes, qui les devoit fournir com: 


(x) Tome II, Difcours VII, Article II, page 317 
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me provoqué & deffendeur, vouloit combat- 
tre à cheval, armé (en grand Roy & Prin- 
ce ) de toutes pieces, avec une bonne lan- 
ce, & une bonne efpée, bien qu’il ne fut 
jamais bien arrefté du lieu du camp. Voilà 
pourquoy il ne voulut jamais recepvoir ny 
ouyr l'Héraut de l'Empereur, qu’il ne luy 
euft rapporté le lieu & la feureté du camp 
pour fe battre; ce qu’il ne fic : ne fut auffi 
non plus accordé des armes, que l’'Empe- 
reur avoit dit avec l’efpée & dague ; difant 
le Roy, que c’eftoient armes trop commu- 
nes & peu ufitées parmy les grands Roys, 
qui vont à leurs combats, rencontres & bat- 
tailles, cousjours fur un bon cheval, & bien 
armez, non point en petits piétons, foldats 
& efpadaffins , tous defarmez, defquels l'acte : 
eftoit combattre en telles armes & façons. 
En cela, il parloit felon l’ufance des anciens 
Duelliftes, comme j'ay dit cy-devant , qui 
vouloient que le corps fuft couvert : autre- 
ment, c’eftoit fe battre en beftes bruttes. 
L'Empereur repliquoic, qu’ilsne fe pouvoient 
combattre de plus belles & nobles armes que 
de l’efpée, qu'ordinairement on pôrtoit au 
cofté, pour une marque très-infigne de no- 
blefle & valeur, & comme pour une fidelle 
& ordinaire compagne en paix & en guerre, 
qui, de temps immémorial , avoit efté in- . 
ventée, portée, ufitée, & employée de tant 
de grands Empereurs , Roys, Princes, Ca- 
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| pitaines, & vaillants hommes, par laquelle 
ils avoient fait de fi beaux exploiés. Enfin, fur 


ces difcordances, leur combatne fe fit poinc. 
Le plus beau & le meilleur fuit efté fans 
tant controverfer , comme dit une fois en 
Sicille un vieux Capitaine Efpagnol, fur ces 
difcours, qu’il fe fuffent battus au beau mi- 
tan de leurs armées aflemblées pour donner 
battaille générale, & fur ce poinét leur com- 
mander faire alte, & ne bouger fur la vie, 
& tous deux fe deffier à la refte de leurs-diétes 
armées,. comme firent /Æneas & Turnus, y 
comparoiftre armez de mefmes armes def- 
quelles ils devoient combattre en général, 
& là décider leur différend enfemble; avec 
conditions pourtant, que qui féroit vainqueur, 
ou vaincu, n’en feroic autre chofe, & les 
deux armées fe rétireroient avec cela, fans 
s’entredemander rien, ny venir plus avant : 


 & que jamais (me dir ceft Efpagnol ) n’y 


fic fi beau, ny fe préfenta plus belle occa- 


fion qu’au voyage de Provence , qu’il n’y avoit 
pas deux ou trois mois que l'Empereur avoit 
tant bravé à Rome, & ne demandoit que fe 
battre comme j'ay dir; mais tant s’en faut 
qu'ils vinflent à, que le Roy ne voulut con- 
duire fon armée, & la donna à Monfieur le 
Grand-Maiftre en Avignon, & luy fe tint à 
Valence cependant : à quoy je repliquay , que 


Je Roy, tout auffi-toft qu’il fceut le bandon 


général que l'Empereur avoir fait d’amafler 
| M 


» 
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vivres à chafcun pour huiét jours, cuydanr 
que ce fuft pour venir aflaillir fon camp, 
aufli-toft s’y vint rendre pour donner battail- 
le, & pofible pour fe battre main à main con- 
tre luy, fi que l'Empereur ne s’en fuft pas 
mieux trouvé; car le Roy avoit fait d’autres 
expertifes d'armes fans s'efpargner, ny eftre 
efpargné nullement, aux batrailles de Mari- 
gnan & de Pavie, ant fignaléés ; ce que n’a- 
voit fait l'Empereur encore : ce qu’il m’ad- 
voua ; & pour conclufion , il ne me fceurque 
refpondre , que fon maiïftre eftoir encore jeu- 
ne, & qu'avec le temps, il pourroit faire 
d’auffi beaux miracles de fa main , que le Roy, 
qui eftoit beaucoup plus vieux que luy. 

Il fuft efté bien aufli bon, fans venir au 
fang, que ces deux grands Princes euflènt 
fair comme firent jadis noftre grand Roy Phi- 
lippes-Augufte, & Richard, Roy d’Angle-, 
terre, qu'onnommoit Cœur de Lyon, grands 
ennemis l’un de l’autre , qui traitterent la paix 
au Guet d’'Amours, € gentil nom certes », où 
s’eftoient affignez journée & battaille , entre: 
Bourdedieu & Chafteau-Roukx , qui advint fort 
miraculeufement:car commeilseftoientprefts 
pour affronter leurs batailles d'une part & 
d'autre, les deux Roys, par le moyen d’un 
Cardinal, firent faire alte à leurs armées, 
loing d’un trait d’arc ou plus, par conven- 
tion faite, parlerent enfemble en ce-dict guet, 
où il y avoit un grand oumeau entre les- 


\ 
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dits deux Roys; & comme ils s’entrepat- 


loienc, fortit du-diét oumeau un grand & gros 
ferpenc, horrible, & levant la tefte, & ff 
flant contre ces deux Roys, lefquels, pour 
le tuer, cirerent aufli:toft leurs efpées; mais 
il leur efvada, & ne fceurent ce qu’il devint. 
Aucuns crurent que c’eftoit un Diable ainfi 
transformé : c’eft un abus. Les deux armées, 
voyant ces deux Roys ainfi tirer leurs efpées 
nues, penfant qu’ils fe deuffént battre, com- 
mencerent à s’esbranfler & marcher l’une con- 
tre l’autre : mais aufli-toft allerent au-devant, 
pour leur commander de ne bouger, & re- 
culer; ce qu’elles firent : & puis eux s’eftans 


. retournez en leur lieu, acheverent leur par- 


lement fi bien & beau, qu'ils arrefterent une 
bonne paix, & s’en recournerent bons amis 
au-dict lieu de Bourdedieu, rendre graces. 
à Dieu & à Noftre-Dame, en l'Abbaye du- 
dict lieu. Voilà une gentille advanture, & 
très-heureufe rencontre, & bonne ifluë ! Si 
noftre Roy & l'Empereur en euffent pu faire 
de mefme, ce fuft efté un grand miracle de 
Dieu, & qui euft apporté plus d’heyr, que 
s'ils fuffent venus aux mains & fe fuflenten- 
tretuez, il 
Nous avons, pour laiffér les grands Prin- 
ces & Roys, mais pour venir à de grands 
Capiraines, le deffy, que feu Monfieur de 
Langeay, Lieutenant- Général du Roy en 
Piedmont, envoya à Monfieur le Marquis del 
: M ii 
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Gouaft, Lieutenant auffi Général de l’'Eme 
pereur en fa Duché de Milan ; & ce fur la 
négative que faifoit le- diét Marquis de la 
mort & maflacre de Céfar Fregoufe, & Rin- 
con, fur Tefin, dont l’accufoit fort & ferme 
Monfieur de Langeay, & luy vouloit prou- 
ver par les armes, @& vouloit entrer en camp 
fur cefle querelle : & d'autant que le-dict 
Marquis y faifoic quelque dificulré , le - di&t 
Monfieur de Langeay le voulut faire appel- 
ler devant la Chambre Impériale , ainfi qu'ils 
y envoyerent leurs manifefles, qui fe voyent 
en aucunes de nos Hiftoires Françoifes, [ta- 
liennes & Efpagnolles, & là demander le 
combat; ou bien, en cas derefus, demander 
luy eftre faicraifon fur un aéte fi vilain, d’au- 
tant qu'il couchoït à route une Chreftienté 
d’avoir ainfi violé le droit des Ambaffadeurs : 
laquelle façon de procéder, le grand Roy 
François approuva très-belle, & en fut fort 
content, ainfi que j’ay ouy dire à feu Mon- 
fieur le Cardinal du Bellay, fon frere, qui 
en parle mieux que les Livres. Mais mon- 
dict Sieur de Langeay mourut fur cefte opi- 
nion & entrefaite, dont n’en fut pas marry 
le Marquis; car il eftoit fort coulpable, voire 
autheur, ainfi que le croyoit tout le monde. 
Jen parle ailleurs (1). Ce combat eftoit de 


(1) Tome VW, Difcours XII des Capitaines 
Etrangers, pages 163, 165. 
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Grand à Grand, & de Général à Général. 
Ce brave Monfieur de Montmorency, non 
encore Conneftable, mais Grand-Maiftre de 
France, en fit de mefme à l'endroit du Con- 
neftable de Caftille, devant Fontarabie, lors 
de la deflivrance de Meffieurs les enfants 
de France ; lequel faifant du muñlart, ou 
pluftoft voulant fe defdire fur ladite defli- 
vrance , & faifant auffi du renard, pour amu- 
fer tousjours mon-diét Sieur de Montmoren- 
Cy , fans palier autrement, Iuy envoya incon- 
tinent Monfieur de la Guyche, Gentil.-Hom- 
me de la Chambre du Roy, luy dire qu’il 
advifaft à luy tenir fa parole fans l'amufer 
davantage ; autrement, qu'il le deffioit de fa 
per{onne à la fienne , pour luy faire tenir ce 
qu'il luy avoic promis fur la-diéte deflivrance, 
& qu’il l’attendoic avec une bonne efpée. 
Le-diét Conneftable n’eut pas pluftoft ouy 
ces mots, bien qu'il fuft brave & vaillant, 
qu’en un tournemain exécuta auf - toft ce 
qu ‘il avoit tant délayé. 
_+ Je conterois force autres deffis de Fat J 
& appels ; mais je n’aurois jamais fait, com- 
me celuy qui fe fit du regne du Roy "Char- 
les, entre Monfieur le Marefchal d’Anville 
(1) , aujourd’huy Conneftable, & Monfieur 
de Longueville, qui fe defferent tous deux 


(1) Damville, 
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au Pré aux Clercs à Paris, ayant chafcun 
fon fecond. Monfieur le Marefchal avoit le 
Chevallier de Batrefle, fon Lieutenant de 
Gens d'armes, & Monfieur de Longueville, 
la Gaftine, fon Lieutenant auffi. De dire le 
fubjsét de leur appel, & à quoy il tint qu'ils 


me fe battirent, cela feroit trop long. 


Monfieur de Montpenfier, & Monfieur 
ce Nevers, du regne du Roy Henry II, fe 


<uyderent auffi battre pour quelques propos 


fort picquants; mais le Roy leur en fit def- 
fenfe, & 4es accorda, 

Nous avons de frais auffi les appels de 
Monfieur d'Efpernon , &.de Monfieur le 


Marefchal Dorlano (1) ; de Monfieur de 
_ Guyfe, & de Monfieur d’Efpernon ; de 


Monfieur de Genville, & de Monfieur le 
Grand. À quoy noftre Roy, très- advifé , 
fceut très-bien pourvoir, & empefcher de 
venir plus avant, Îl n’eft pas befoing que le 
fang de ces Grands foic à fi bot marché pour 
querelles particulieres, comme de nous au- 
tres petits compagnons, Il ÿ va grandement 
de l’intéreft public; car les Grands y font 
fort néceffaires, | | | 
Or, il y a un point en noftre France, 
obfervé jadis eftroittement, que, parmy les 
Chapitres de l'Ordre du Roy, les Chevalliers 


(1) d'Ornano, Voyez ci-deffus page 242% 
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du-diét Ordre ne peuvent envoyer ny accepter 
cartel, ny combat de l’un contre l’autre, 
fans congé de leur Supérieur, qui eft le 
Roy, ainfi que le fceut bien remonftrer feu 
Monfieur de Langeay à Céfar Frégoufe, fur 
un deffy qu’il avoit envoyé à Gaguin de 
Gonzague, pour fe battre contre luy, tous 
deux Chevalliers de l'Ordre ; mais Céfar 
s’excufa, difant n'avoir veu jamais les-diéts 
Chapitres de l'Ordre. Le-diét Gaguin s’excu- 
foit de fon cofté aufli, que, puis que Céfar 
luy avoit envoyé le cartel de combat, il ne 
pouvoit moins faire que de l’accepter, com- 
me il avoit fait. 

Les Chevalliers de l'Ordre avoient auf 
ce privilege, qu'ils eftoient exempts de fe 
battre contre un qui ne l’eftoit point ; & 
c’eft ce qu'allégua le Seigneur Ludovic de 
Birague, brave & vaillant Capitaine, & qui 
a bien fervy la France, conire Scipion Vi- 
merquat, fils de Francifque Bernardin Vi- 
merquat, tant renommé en nos guerres de 
Piedmont, comme le fils l’a efté aufi, & en 
celles de France, pour eftre gentil Chevau- 
léger, fur un deffy que le-diét Scipion luy 
envoya pour quelques paroles fafcheufes & 
. Outrageufes entre eux paflées , parmy lef- 
quelles eftoit compris Monfieur d’Anville; & 
ce du temps du Roy François IT, & le Roy 
Charles dernier venant à fa Couronne, met- 
tant en-avant, qu’il eftoit Chevallier de l'Or- 

| M v 
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dre, & qu'il luy eftoic deffendu de fe com- 
battre par les loix de fon Ordre, & pour 
d’autres raifons auf; ce que fceuc très-bien 
desbattre ledict Scipion, par un petit Traitté 
& Manifefte qu'il fit, que j'ay veu, auffi bien 
fait & compofé qu'il eft poflible pour un 
homme de guerre. | 
Or, pour contrequarre à ces Chevalliers 
cérimonieux & fi grands obfervateurs de. 
leurs privileges & loix, qui certes font abf-. 
trainéts par elles aux combats contre autres 
qui ne le font point, il leur faut propofer 
force exemples de plufieurs, qui ont voulu 
arracher l'Ordre du col , & l’ont fufpendu, 
& fe defmis de leurs grades & dignitez juf- 
ques au temps qu'ils euflent combattu. Nous 
en avons veu un exemple très-beau de feu 
- Monfieur de Guyfe, Claude de Lorraine, 
lequel fe voulut defmettre de toutes fes gra- 
des, dignitez, & nobles qualitez de Prince, 
pour combattre Monfieur le Comte de San- 
cerre, qui difoit, que s’il luy faifoit ceft hon- 
neur, qu'il avoit deux fort bonnes efpées, 
l’une pour le fervice du Roy, & l’autre pour 
fe battre à luy. Mais fur ces difputes, toute 
la vérité fe defcouvrit, d’autant que le Sei- 
gneur de Granvelle avoit fait furprendre un 
paquet, dans lequel fut trouvé l’alphaber du 
chiffre que ledit Seigneur de Guyfe avois 
avec le Comte de Sancerre, fur lequel il 
avoit contrefaiét la-diéte lettre au nom du-diét, 
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Seigneur de Guyfe, & luy efcrivoit que le 
Roy ayant fceu l’extrefmité de vivres & de 
poudres, en laquelle eftoit Sain& - Difier, 
qu'il advifaft de trouver moyen de faire une 
compoftion fi honorable, que les hommes 
fuffent fauvez : car le Roy ne les pouvoir fe- 
courir. Sa lettre fut faite en chiffres, & don- 
née en fecret à un Tambour François, ef- 
tant allé au camp Impérial pour quelques 
prifonniers, par un homme interpofé & à 
 luy inconnu, qui difoit avoir charge de Mon- 
fieur de Guyfe de la faire tenir fecrettement 
au-dit Comte; (brave aftuce certes!) le- 
quel , n'ayant pu connoïftre faufleté de la 
lettre , & la penfant vraye, s’eftoit rendu 
-_ fur la parole de Monfieur de Guyfe , qui en 
vindrent là à fe combattre; mais après, route 
la vérité fut connue : & voilà en quoy il 
faut louer Monfieur de Guyfe & fa généro- 
fité, de n'avoir voulu faire rempart de fa 
grandeur , pour ne venir point au combat. | 

Monfieur le Baron de la Garde ayant une 
querelle entre (1), Monfieur de la Mole 
V’aifné , au commencement du regne du 
Roy Charles IX, fe voulut ainfi defmettre 
de fon Ordre, pour le combattre à Paris : je 
les vis. Sur-quoy j'ay entendu dire, qu'ayant 
efté demandé une fois à Dom Ferdinand de 


. (x) sontre. 
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Gonzague, fi un Chevallier d’Ordre pouvoit 
& devoir refufer au combat un Chevallier 
qui n’eftoit de l'Ordre, pour ne faire de pré- 
judice à l'Ordre ? Il refpondic publiquement, 
qu’encore qu'il fuft Prince & Duc, Cheval- 
lier de l'Ordre de la Toïfon, Gouverneur 
de l’'Eftat de Milan, & Lieutenant: Général 
pour l'Empereur en lralie, que, quand il 
auroit querelle d'honneur contre le Seigueur 
Pierre Eftrozzy, qui eftoic lors dans Parme, 
& Ferdinand devant, il ne refuferoit jamais 
un tel Chevallier, encore qu'alors il n’euft 
l'Ordre, ny les grades, qu’il a eu defpuis 
par fes œuvres vertueufes, & vaillantifes. Mais 
ceftuy-là eftoit un Chevallier fans l'Ordre, 
qui en valloit bien une douzaine d’autres 
avecques l'Ordre. | 

© Car enfin, encore que l'Ordre foit infti- 
tué par les Ducs de Savoye, de Bourgo- 
gne, & Roys d'Angleterre & de France, 
par une récompenfe, loyer, & marque de 
Éala honneur, (ainfi que porte celuy de 
Bourgogne ) Pretium non vile laborum ; 
cà-d. C’eff un prix point petit de [es la- 
beurs ; & que d’autres fois ces-diéts Ordres 
ayans eftez très-bien entrerenus, & fuperf- 
“æitieufement donnez à ceux qui le méri- 
coient; defpuis ( & mefme en noftre Fran- 
ce } il s'eft tant ravalé, & en at-on tant 
abufé, que pour l’injure de nos guerres ci- 
viles, & pour gagner & entretenir des hom- 
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mes, il s’en eft tant donné indifféremment, 
& aux uns & aux autres, qu’on ne voyoit. 
que de toutes parts Chevalliers de l'Ordre 
de Saint-Michel. Ce qu'abhorrant le Roy 
Henry IIT, dernier mort, inftitua celuy du 
Sainct-Efprit, auquel on y trouva puis après 
de l'abus autant qu'à l’autre; car il fe fit 
autant commun que l’autre, voire pis, com- 
me j'ay dit ailleurs, & fe donna à force gens 
que je fçay bien, plus par compere & par 
commere ( comme l’on dit) & par faveur, 
que par la valeur & mérite; defques j'en 
fçay un, qu’un Secretaire des Commande- 
ments fit pour l'avoir receu en fa maifon, & 
luy avoir donné un difner en pañlant; & 
pour luy rendre Ja pareille , le fit Cheval- 
lier, tout jeurie enfant qu’il eftoit, & n'avoir 
jamais veu armée Royale’, ny veu Groix 
rouge ny blanche non plus, fi-non fur le 
dos du Preftre quand il difoit la Meffe, ny 
rien fait de fon corps : fi- bien qu’on l’ap- 
pelloit à la Cour le Chevallier d’un tel Se- 
cretaire. 

Là-deflus je laiffe à difcourir au monde, 
à fçavoir fi un tel petit Seigneur & Cheval- 
lier doit eftre exempt de fe battre contre un 
autre qui ne left pas, mais en eft plus di- 
gne que luy ? Voilà pourquoy il fe faut moc- 
quer de ces abus, & mefprifer ces Cheval- 
liers qui fe fondent fi for fur leurs préroga- 
tives, voulans faire des gallands & des Ra- 
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minagrobis, qu'il leur femble qu’on les doi- 
ve refpecter & craindre avec leur Sainét- 
Michel, ou Sain@-Efprit. 

Sur-quoy j'ay ouy faire un conte d’un Che- 
vallier de l’Ordre, que venant de la Cour, 
de prendre l'Ordre, & allant en fa maifon 
en pofte, il fut rencontré de quelqu'un qui 
luy vouloit demander une parole, & le que- 
reller. Il fut fi eftonné, qu'il ne fceut que 
refpondre, fi-non de tirer & monftrer fon 
Ordre, qu'il avoit caché, & dire : Que vou- 
lez-vous faire ? Voilà qui vous garde de 
vous attaquer à moy. Ne le refbettez - vous 
point ? Mais l’autre, n’y portant refpeét ny 
demy, s’en mocqua, & le dauba très-bien : 
& pour toute revanche, il dit qu’il s’en plain- 
droit au Roy, & au Chapitre, la premiere 
fois qu’il fe tiendroit, pour avoir ainfi offen- 
fé l'Ordre. Jay connu celuy qui fit le coup, 
& celuy qui l’endura. 

Tels & femblables gens & Chevalliers ne 
fairoient à grand peine ce que fit Monfieur 
de Guyfe le dernier mort, & tué à Bloys, 
l’année que le Roy Henry III tourna de Po- 
logne, lequel, eftant allé à la chaffe un jour 
au bois de Madric, avec toute fa Cour ,jy 
eftois , Monfieur de Guyfe avoir quelque cho- 
fe à demander à Monfieur de Buffy, qui ve- 
noit lors du fiege de Lufignan, où il avois 
efté fort bleffé en très-vaillamment combat- 
tant flon fa couftume. Aïnfi que la chañle 
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fe faifoit, Monfieur de Guyfe prend Mon- 
fieur de Buffy à part, fans faire rumeur, ny 
femblant d'aucune querelle , ayant comman- 
dé à fon Efcuyer de fe retirer à part, & ne 
le fuivre fur la vie, & eftant bien efcarté dans 
le bois, comme je vis, n’y penfant nul mal, 
il luy demanda (tous deux tous feuls de fa 
perfonne à la fienne ) la parole qu'illuy vou- 
loit demander, & pour laquelle il l’avoic ap- 
pellé ; mais Moafieur de Buflÿ l’en facisfic fi 
honneftement, que Monfieur de Guyfe eut 
occafion de s’en contenter, & luy dire: Hon- 
fieur de Buffy, je me contente , vous jurant, 
que fi vous ne l'eufliez fait, nous nous fuf- 
fions bien battus en cefte place, où vous voyez 
comme je vous y ay amené.en gallant hom- 
me, mefiant defpouillé de ma Principau- 
té, € des grades que j ay [ur vous, pour 
me baitre contre vous fans aucune [uper- 
cherie comme vous voycz, m'eftant fort ayfé 
de vous en faire quand je l’eufle voulu ; 
mais, puis que je [uis content, je vous af- 
feure que je vous [uis amy autant que ja- 
mais, À quoy Monfieur de Buflÿy, qui n’a- 
voit point faute jamais de refponfes, & fur- 
. tout en ces chofes de combats, Iuy refpon- 
dit : ;, Monfieur, je fuis fort ayfe que vous 
» [oyez content de moy; vous priant de 
» Croire, que ce que j'en ay dict, n’a efté 
» nullement par crainte; car Bufÿ n’en eut 
» Jamais, & aufli que vous tenant fi magna- 
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» nime & généreux comme je fais, je n’a- 
» Vois nulle peur de fupercherie de vous, 
» & que vous ne m'avez pas mené icy pour 
» men faire, & me couper la gorge en bri- 
> gand, mais pour me faire l'honneur de me 
» recepvoir & battre contre vous, ainfi que 
» J'efpérois de voftre vaillant & noble cœur, 
» @ comme le venez dire : mais quand nous 
>» fuflions venus là, avant qu’aller à vous, 
» je me fufle jetté en terre en figne d’humi- 
» lité que je vous dois; & le bras nud, & 
>» da tefte nue, je fufle allé à vous pour 
» m'eflayer à vous faire courir aufli gran- 
» de fortune comme vous me l’eufliez fait 
» Courir : & fi j'en euflé efchappé, je m'en 
» fufle allé jaétant & vantant par tout le 
”» monde, de m'eftre battu contre le plus 
» brave & vaillant Prince de la Chreftien- 
» té, &avoir efchappé de fes armes ”. Mon- 
fieur de Guyfe luy refpondit : Won/ieur de 
Buffy, je croy ce que vous dites, € n'en 
fais nul doubte, pour la grande affeurance 
que Jay & connoiflance de votre valeur 
€ courage. N'en parlons plus. Fe [uis vof- 
tre any. Suivons la challe. Monfieur de 
Buffy luy dit: Ÿe fuis voftre humble [ervi- 
teur. L'un & l’autre m'en firent le conte par 
les chemins ; car l’un eftoit de mes meilleurs 
Seigneurs & amis, & l’autre eftoit mon pa- 
rent, amy intime. 

Monfieur fon pere, feu Monfieur de Guy- 
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fe le Grand, en fit un quafñi pareil à l’en- 
droit d’un certain Capitaine de par le mon- 
de ,quiavoitentrepris de le tuer, & s'en van- 
toit par-tout : j'en fais le conte en fa Vie (1). 

Le Roy de Navarre dernier, Anchoine, 
ainfi que nous allions au fiege de Bourges aux 
premieres guerres, & que le Roy, la Rey- 
ne, leur Cour & leur armée marchoient, 
ayant veu feu Monfieur de Bellegarde par- 
my leur trouppe marchant, & ayant à Iuy 
demander quelque parole, le tira à part, & 
la luy demanda en gallant homme, fans s’ay- 
der de fa grandeur ny majefté, dont il de- 
meura de luy farisfaict. Le-dict Bellegarde le 
dit après à feu Caftelpers & à moy. 

Nous avons quafi une pareille Hiftoire de 
ce grand Roy François [, lequel ayant eu 
plufieurs advis qu’il fe donnaft garde du Com- 
te de Saxe, qui eftoit en fa Cour, & fon pen- 
 fionnaire, & avoit délibéré de le tuer, ne 
 s’efmeut autrement ; mais un jour allant à la 
chafle, prit la meilleure efpée qui fuft en fa 
garderobbe, & mena avec luy le-di&t Com- 
te, & luy ayant commandé de le fuivre & 
de près, & après avoir couru le cerf quelque 
temps, voyant le Roy que fes gens eftaient 
loing de luy fors le Comte, fe deftourna de 
fon chemin, & quand il fe vid avec le Comte 
au plus profond de la foreft feul, en tirant 


(1) Tome IX, Difcours LXXVWIII , page 78 
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fon efpée, luy dit : Vous femble-r il que cefte 
elpée foit belle & bonne? Le Comte, la ma- 
gaiant par la pointe & le bout, ditqu'iln’en 
avoit veu jamais une meilleure ny plus tran- 
chante. Vous avez raïon, dit le Roy; € 
me femble que fi un Gentil- Homme avoit 
entrepris de me tuer, & qu'il euft connu la 
force de mon bras, la bonté de mon cœur, 
accompagné de cefle efpée, il penferoit deux 
Jois de m'affaillir. Toutesfois ,je le tiendrois 
pour jort poltron, fi nous effions feuls [ans 
tefmoings, s'il n'ofoit exécuter ce qu'il au- 
roit délibéré de faire. Le Comte luy ref 
pondit avec un vifage fort eftonné: Sire, la 
mefchanceté de l'entreprife feroit bien gran- 
de; mais la folie de la vouloir exécuter ne 
feroit pas moindre. 1 faut bien pefer cefte 
refponfe qui eft belle. Le Roy, fe prenant 
à rire, remet l’efpée au foureau, & écouftant 
la chaffe qui eftoit près de luy, la fuivit. Le 
lendemain, le Comte, voyant qu'il eftoit def- 
couvert, & impoflible d'attaquer un fi brave 
Roy, prend congé du Roy fur quelque fub- 
jet, & s’en retourne en fon Pays. Je dirois 
volontiers fur ces deux contes avec l’Ariofte : 
: O gran bonta di Principi noftril s'aller. 
perdre dans les bois & forefts, & là fans tef- 
moings fe vouloir battre, laiffans leurs gran- 
deurs aux Orées. ; 
Le Roy Henry IIT, eftant encore jeune, 
coutesfois desjà fort renommé de fes viétoi- 
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res, des battailles de Jarnac & Montcontour, 
eftant à Bloys lors de l'accord du mariage de 
Madame fa fœur & du Roy de Navarre, il 
fut fupplié par le jeune Nanfay , dit Befigny, 
de luy faire accorder quelque don au Roy 
& au Confeil, qu’il luy demandoit. Ce qu'il 
luy promit s’il fe pouvoit, eftant lors Mon- 
fieur d'Anjou, & Lieutenant du Roy; mais le 
Confeil trouvant ne fe pouvoir faire, Mon- 
fieur d'Anjou le dit au-diét Sieur de Befigny, 
qui, fafché d’un tel refus, parce qu'il eftoit 
un peu hautain, dir à Monfieur, que s’il euft 
voulu, qu’il fe fuft bien paflé ; mais qu'il ne 
reflémbloit pas le Roy fon frere, qui cenoit 
fort bien & ferme fa parole, & non pas luy. 
Monfieur , qui efloit lors à table avec le 
Roy, luy refpondit en colere : Befigny, vous 
m'offenfez par crop. Si j'eftois aufli inconfi- 
déré que vous, & fans le refpett que je dois 
au Roy mon frere, je vous donnerois de la 
dague dans le corps. Mais je vous advife, 
que vous me réparerez cefte parole outra- 
geufe de voftre perfonne à la mienne, & que 
demain matin, me defpouillant de la gran- 
deur & Alrezze que j'ay, je vous feray ap- 
peller dans la foreft, où je vous feray ceft 
honneur de me battre à vous, & par ce, n’ÿ 
faillez : autrement, je voustiendray pour un 
parleur & mefdifant, que vous eftes, & non 
pour vaillant. Befigny , ne fçachanc que luy 
refpondre, dic: Mon/ieur , je vous [upplie 
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ne pardonner. Ÿe ny penfois pas. Ÿe vous 
fuis très -humble [erviteur; & s'ofta de-à, 
Le lendemain Monfieur lenvoya appeller 
par Monfieur de Vins, qu'il n’euft à faillir 
de fe trouver au bois. Mais il fut confeillé 
de prendre la pote, & s’en aller au voyage 
de la Morée , avec Monfieur du Mayne, que 
fit Dom Juan d’Auftrie , où il acquit beau- 
coup de réputation; car c’eftoic un fort vail- 
lanc & brave Gentil- Homme , & après 
tourna à poinét au fiege de la Rochelle, là- 
où Monfieur le receut en grace mieux que 
devant, & n’en fut pour cela mefeftimé. Si 
luy garda-t-il bonne pourtant après (je le di- 
rois bien; ) car le morceau eftoit trop gros 
pour luy à digérer, & Monfieur-de l’autre 
cofté fort eftimé de la belle offre qu'il faifoit 
à l’autre. Tout cela eft bon à tous ces Grands, 
à jouer ces myfteres. 

Un de ces ans ,en la Cour de noftre Roy, 
le bal fe tenant, le Seigneur de Givry, gen- 
til Cavallier certes & fort accomply, ainfi 
qu'il avoit pris Madamoifelle de Grantmont, 
pour la mener danfer la volte, voicy Mon- 
fieur de Soiflons qui la luy prend, & la mene 
danfer. Givry fallut qu’il laiffaft fa prife, & 
cédaft au Prince , en difant feulement : Mon- 
fieur , vous ufez en cela du privilese de 
Prince. Après le bal finy, & qu'on fe reti- 
roit, Givry, qui fe difoit un peu ferviteur de 
la.diéte Damoifelle de Grantmont, ainfi qu'il 


 SURLES,DIVIE L 288 
la conduifoit foubs le bras en fa chambre, 
Monfieur de Soiflons luy voulanc quelque 
mal-calent d’ailleurs aufli, ce difoit-on, de- 
_rechef vin, & print la-dicte Dainoifelle. Gi- 
vry luy dit: Monfieur , vous croirez , s’ilvuous 
plailt, que je ne l'endurerois de mon pareil, 
que nous ne vinffions aux mains. Monfieur 
de Soiflons luy dit: Giyry, quand vous vou- 
drez,je me develliray de ma grandeur, pour 
vous en donner du plailir au Pré aux Clercs, 
qui ef? ouvert à tout le monde. L'autre luy 
refpondic : Mon/ieur , puis que vous me vou 
lez faire ceft honneur , je l'accepie, & [era 
lors qu'il vous plaira me commander. Voilà 
ce qu'on en difoit à la Cour. Le lendemain 
au matin, l’un & l’autre eftoient prefts pour 
faire leur partie, fans que le Roy le fceuft, 
qui leur envoya faire la deffenfe, trouvant 
fort mauvais de quoy Monfieur de Givry avoit 
accepté le combat, ce dit-on: & d’autres di- 
foient, que, puis que Monfieur de Soiflons 
luy avoit fait cefte honnorable offre, ne pou- 
voit moins faire que de l’accepter pour le 
plus haut comble de fa gloire. Dont en ceit 
exemple faut louer grandement Monfieur de 
Soiflons & fa générofité, en voulant s’abaif- 
fer de fa qualité, pour monftrer la grandeur 
de fon courage. | 

Or, tout ainfi qu'il faut loüer ces grands 
Roys & Princes de fe deveftir de leurs gran- 
deurs pour faire tels honneurs aux petits, il 
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faut advertir aufli aucuns Grands qu’ils n’en 
abufent point , ainfi que du temps du Roy 
Henry IT, il arriva à Monfieur le Prince de 
la Roche-Surion (1) Prince du Sang, & 
brave & vaillant. Eftant à la chafle avec le 
Roy, il voulut braver Monfieur d'Andellor, 
& de paroles, & de fait. Monfieur d’An- 
dellot, qui eftoit haut à la main, & peu en- 
durant , ayant mis la main à l’efpée, bleffà 
Monfieur le Prince. Mais le Seigneur de Ro- 
ches, qui (ga) defpuis j'ay veu premier Ef- 
cuyer du Roy Charles, fecondant Mon- 
fieur le Prince fon maiïftre, bleffa Monfieur 
d’Andellor, & tous deux fe cuyderent tuer, 
fans aucuns Gentils-Hommes qui fuivoient 
le cerf, & furvindrent, & le Roy & tour, 
qui l’empefcha. Sur-quoy il y eut une très- 
grande rumeur : & les Princes du Sang , tous 
mutinez, & voyant qu’il leur en prenoit au- 
tant à l'œil, s’en plaindrent au Roy, & en 
demanderent raifon. Monfieur le Connefta- 
ble qui vouloit fouftenir la querelle de Mon- 

fieur d’Andellot, fon nepveu, remonftra au 
Roy publiquement, & devant les Princes du 
Sang amutinez, f Monfieur d’Andellot avoit 
tort, il fairoit fa farisfa@ion à Monfieur le 
Prince de la Roche ; mais aufli s’il n'avoic 
tort, qu'il n’eftoit pas raifon que les Princes 
CAR Me A à LP RSR TE M ee Le 

(1) Roche-fur-Yon. 

(2) que. | 
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abufaflent de leur Principauté, laquelle cer-- 
tes leur avoit efté donnée de Dieu & de 
nature, pour s’en faire refpecter, & non 
pour en abufer , uy pour en gourmander Îles 
Gentils- Hommes, qui font Chevalliers & Gen- 
tils-Hommes comme eux. Et fi le plus beau 
tiltre qu’un Prince puifle avoir & porter après 
fa Principauté, eft qu’il eft Gentil-Homme : 
mefme ce grand Roy François ne juroït ja- 
mais, par foy de Roy ny de Prince, mais 
foy de Gentil-Homme. Les Efpagnols mef- 
mes, quand ils fe veulent vanter, ils difent 
que juro à Dios que [emos Hydalgos com 
el Rey, dineros menos : c-à-d. Nous fommes 
Gentils-Hommes comme le Roy ; il ef} vray 
que nous n'avons pas tant d'éfcus. Et voilà 
pourquoy un Gentil-Homme, quand il eft 
bien Gentil-Homme , eft fort à eftimer. Cela 
s'entend bien Gentil-Homme de race, & de 
valeur, & de mérite, de nom & d'armes, 
Par ainfi, Monfieur d’Andellot, qui eftoit 
conditionné en toutcela, & qui, jeune qu’il 
eftoit , avoit cherché l’advanture de guerre 
en tous lieux üe la France, d'Allemagne, 
d'Italie, d'Efcoffe, & d'Angleterre, ne debvoit 
eftre bravé ny mené de la façon, comme le 
cuydoit mener Monfieur le Prince de la Ro- 
che-Surion, s’il euft pu. Davanrage, outre 
qu’il eftoit Gentil-Homme ainfi qualifié, il 
eftoit Chevallier, non de l'Ordre , mais de 
vraye & noble Chevalerie, qui valoic bien 


289 D rSCo Tr R°S 


autant, quand on l’a vaillamment gaignée, 
comme l'Ordre : d'autant que le nom de Che- 
vallier & de Chevallerie eftoit cent fois plus: 
ancien, voire de temps immémorial , que l’Or- 
dre qui n’avoic efté infticué que defpuis peu 
par les Ducs de Savoye , Bourgogne, Angle- 
terré & France, à l’appetic de quelque hu- 
meur je ne fcay quelle qui leur en prittelle, 
ainfi qu'il fe trouve par leurs infticutions. 
Mefme que nous trouvons dans les Æ7i/loi- 
res de Flandres, que le bon Duc Philip- 
pes , inftituteur de l’Ordre de fa Toifon, 
voulut que fon fils, ce brave Comte de Cha- 
rolois , fuft fait avec fon baptefme Chreftien 
& Chevallier de fon Ordre, tout enfemble, 
receuft l'Ordre & le Crefme tout-à-coup. Son 
petit-fils (r) Charles V fut fait anffi Che- 
vallier de ce mefme Ordre en l’afge d’un 
- an & demy, difent les mefmes Æi/loires de 
Flandres. 

Les Chevalliers de Chevallerie doivent 
précéder toys autres , & le nom de Che- 
vallier a efté le premier entre tous les noms 
d’honneurs, & quelque tiltre gradué qui foic : 
tellement que , quant au nom de la Religion, 
loix & obfervations d’ycellés, routes cho- 
fes font communes, & n’y a différence ca 
plus 


(1) Arriere-petit-Gils, 
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plus grand au plus petit, d'autant que cefte 
Religion les rend tous efgaux à bien faire, 
& fair auffi efgale diftribution du fruiét des 
œuvres ; mefmes que les grands Roys & 
Princes fouveraihs, quant au nom de Che- 
vallerie , ne font rien davantage que fimples 
Chevalliers, & nul autre Chevallier ne leur 
eft inférieur, & aufli que cefte Religion de 
Chevallerie a efté diéte pareillemenc Reli- 
gion d'honneur , & ceux qui en font pro- 
_fefion, font diéts Chevalliers d'honneur, pour 
autant que les vertüs , eftant les regles qu’on 
doit obferver en cefte Religion de Cheval- 
lerie néceffairement, fuivent l'honneur ; com- 
me ainfi foit que ces vertueufes opérations 
tirent par conféquent avec foy l'honneur en 
char wiomphant. Et pour ce, Marcellus, 
en mémoire de fa victoire, voulut baftir à 
Siracufe un temple joinét enfemblement à . 
Ja Vertu & à l'Honneur ; maisen eftant em- 

efché par le’ facré College des Pontifes, 
il fuc contraint d’en faire drefler deux, 
l’un confacré à la Vertu, & l’autre à l’Hon- 
neur. 

La Vertu & l'Honneur ont eftez eftimez 
de l’antiquité pour Dieux très-puiflants ; & 
quant à l’Houneur , on le faignoit fils de la 
Révérence, ( aiufi quil fetrouve en beau- 
coup de médailles antiques de la Religion) 
pour dénoter que les hommes de la pro- 
feffion d'honneur eflevez hauts par leurs œu- 
. Tome XII. 
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vrés vertueufes, doivent eftre révérez d'un 
Chafcun. Mais pourtant, tels Chevalliers ef- 
levez en honneur ne doivent point abufer 
des grades. Voilà en quel honneur font te- 
nus les Chevalliers de Chevallerie. Si-bien 
que le Roy François, ne fe voulant conten- 
er d'eftre Chevallier de l'Ordre, il voulut 
eftre Chevallier de Chevallerie à la bataille 
des Suiflès à Marignan, par les mains de 
ce brave Chevallier Monfieur de Bayard, 
qui n'eftoit que Chevalier d'armes & non 
de l'Ordre encore , comme il le fut après. Le 
Roy Henry voulut eftre fait Chevallier de 
Monfieur le Marefchal du Biez, encore qu’il 
euft l'Ordre. Auffi le Marquis de Pefcayre 
difoit que Æ7 nombre de la guerra gagnado 
eon virtud verdarera y con hechos illufires, 
era muy 14s noble y honrado qu'era el 
“que [le gagnava con el iueso de la fortuna 
amorofa , 6 del foperuio favor los Reyes del 
mundo. C’eft à-dire : Le nom de la guerre, . « 
gagné par une vraye vertu € par nobles 
fais, eff. plus noble € plus honorable que . 
celuy qui Je gaigne par le jeu de la for- 
tune amcureule, ou par la fuperbe faveur 
des Roys du monde (1) De telles ou fembla- 
bles paroles, Monfieur le Conneftable fceur 


(1) La même penfée fe trouve dans le Difcours fur 
les belles Retraites deguerre, ci-deffous Tome XIIL. 
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fi bien desbattre la caufe de Monfieur d’An- 
dellot, qu'il la luy fceut gagner devant le 
Roy, & advifer du bon appointement. 
Sur-quoy il me fouvient qu'aux premieres 
guerres civiles, lors que nous prinfmes Bloys 
fur les Huguenots, Monfeur de Randan, 
qui avoit efté nouvellement eftably Colonel 
de l’Infanterie de France, en la place de 
Monfieur d’Andellot, qui en avoir efté def: 
mis à caufe du party contraire qu'il tenoit, 
& qu’on difoicrebelle, pour cela vint àavoir 
querelle avec Monfieur de Montbron, troi- 
fiefme fils de Monfieur le Conneftable, gen- 
til garçon certes, & brave & vaillant s’il en 
fut oncques, & cout pour l’ambition; car 
il portoit envie à Monfieur de Randan de 
ceft eftac, penfant fuccéder à Monfieur fon 
coufin Monfieur d’Andellor. Ils vindrent fi 
avant en leurs querelles, qu'ilseftoient prefts 
à fe battre, fans l’empefchement qui y fut 
mis, & que Monfieur le Conneftable en eut 
l’advis foudain, qui, comme prompt & co- 
lere qu’il eftoit, s’en defpita & fe courroucça 
tellement, que l’efclandre en fut grande en. 
toute noftre armée, jufques à dire que Mon- 
fieur de Randan eftoit un petit galland & un 
mignon de Cour, & qu’il dormoit jufques 
à midy, & luy apprendroic fa lecon & fon 
debvoiïr. Monfieur de Guyfe, qui aymoit 
Monfieur de Randan naturellement, (comme 
certes il eftoit aymable en tour) fs trouver 
N ij 
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Monfieur le Conneftable en cefte grande 
colere, & luy remonftrer qu’on ne fcauroit 
dire autrement que Monfieur de Randan ne 
fuft de fort bonne part & bon lieu, & qu’en 
tous les endroits qu’il fe fuft jamais trouvé, 
ny en toutes les charges qu’il euft jamais eu, 
qu'il n’euft fait cousjours fi bien & fi vaillam- 
ment, qu'en ne luy fçauroit rien reprocher; 


& que s’il dormoic ainfi haute heure, que 


telle eftoit fa couftume, & tel fon naturel 
quand il eftoit à la Cour ; mais quandil eftoit 
à laguerre & en fa Charge, il eftoir moins 
endormy que le moindre foldat des fiens: & 
que, pour appeller Monfieur de Montbron, 
fon fils, au combat, il ne luy faifoit point de 
tort, eftant autant qualifié que luy fors en 


biens : & fur ce, l’alla faire reffouvenir de Ja 


remonftrance qu'il fitdevant le feu Roy Henry, 
lors de la querelle du Prince de la Roche- 
Surion (1) & de Monfieur d'Andellor, &le 
pria de renouveller en foy les mefmes pa- 


roles & fentences qu'il dit alors pour deffen- : 


EC 


dre la caufe de fon nepveu, & qu'il trou- | 
veroit eftre propres pour la mefme caufede : 
Monfieur de Randan, & qu'il ne fairoictort ” 
à Monfieur de Montbron de l’appeller au 


. combat, mais un très-grand honneur , s’eftant 


fignalé en tant de lieux fi noblement & vail- | 


(1) Sur-Yen, 
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Jamment, qu’il avoit fait, & ny de fe vou- 
loir battre contre fon fils, qui, pour fa jeu- 
nefle, n’avoit encore fi bien fait paroiftre fon 
généreux courage, comme il fairoit par em- 
près avec l’afge. Monfieur le Conneftable, 
après avoir fongé en luy, & ce que Mon- 
fieur de Guyfe luy remonftra, s’appaifa; & 
fut advifé de les accorder, s’eftant un peu 
repenty en {oy de ce qu'il avoit dit. 

D'une chofe fe doivent aufi fort garder 
les petits de s'attaquer aux grands, pour les 
braver 6 faire un affronc, foit qu’ils foienc 
pouflez de leur folle outrecuydance, & de 
grande préfomption de leur vaillance , ou de 
la grande amitié & faveur que leur portent 
leurs Roys & leurs Princes; carils s’en pour- 
roient bien trouver mal, ainfi qu'il en ad- 
vint au Sieur de Saint - Mhigrin de noftre 
temps : lequel, parce que le Roy Îuy fai- 
foic un peu quelque bon vifage & de faveur, 
eù vint fi infolent, ou poflible pour com- 
plaire à fon maiftre, qu’il fe voulut prendre 
à Mefieurs de Guyfe, & fur-tout à Mon- 
fieur du Mayne, (en quoy il fut ingrat, car 
Monfieur de Guyfe l’avoit pouffé & fait con- 
noiftre au Roy la premiere fois qu'il vint 
jamais à la Cour, ) jufques-là, qu'il ufoic 
de fort outrageufes paroles, & auf qu’un 
jour dans la chambre du Roy, ainfi que le 
Roy eftoic dans fon cabinet, il tira fon ef- 
pée, & en bravant de paroles, il en trancha 

| Ni 
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fon gand par le miran, difant qu’ainf il tail 

leroic ces petits Princes. Il n’emporta gue- 
res loing cefte folle outrecuydance; car un 
peu de jours après, il fuc un foir eftendu fur 
le pavé de Ja ruë du Louvre, bleffé à mort, 
qui s’en enfuivit le lendemain. La plufpare 
des Courtifans difoient que le coup eftoit 
très-bon, mais c’eftoic fort fourdement; car 
le Roy ne le trouva pas tel, & en fur fort 
defpiré & fafché, jufques à fe trouver à fes 
obfeques, & vouloir mal à ceux qui ne s’y 
trouverent, Gt à contraindre tous ceux qui 
eftoient à la Cour d’y aller, où plufieurs y 
allerenc que je fçay bien, veftus de noir com- 
me les autres, qui foubs l'habit en faignoient 
belle joye, & fi aucuns y en eut-il qui en 
eftoient de la confente de la mort, comme 
je les connoiflois bien, & leur difois qu’ils 
fiflent bonne mine. Le Roy le fit puis après 
tailler en marbre fuperbement, comme Quie- 
Jus & Maugiron, & autres (1). Mais def- 
puis, les Parifiens, pour eftre chofe trop 
vaine & abufive, ont rompu tout cela, fi- 
bien que le proverbe courut long:temps à 
la Cour, contre les Mignons & Favoris du: 
Roy , quand ils fafchoient quelqu'un, ou 
luy faifoient defplaifir, on difoit : Ÿe le fairay 
Jailler en marbre comme les autres. Voilà 


(1) Voyez ci-deffus , page 96, & 97 dans La 
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comment fut payé ce jeune homme, outre” 
cuydé mal-à-propos. | | 

Il ne fic pas fi fagement comme fitun Gen- 
til-Homme à feu Monfieur de la Trimouil- 
le, dit le vray Corps de Dieu, lequel, en 
fon jeune afge & en fa fureur, vint à faire 
defplaifir à ce Gentil-Homme dans la falle 
du Roy. Le Gencil - Homme luy dit feule. 
menc : Monfieur, vous me faites tort. Je 
fuis Gentil-Homme d'honneur. Ÿe vous ju- 
re qu'avant qu'il foit un an, j'en auray 
ma railon. Monfieur de la Trimouille luy 
refpondit : Alors comme alors. Cependant 
je vous verray venir. L'an fe paracheve , & 
vient à eftre révolu tout entier, fors le der- 
nier jour, qu’ainfi que le foir qu’il eftoic en 
Ja chambre du Roy à fon coucher, qu'au- 
cuns de fes compagnons, jeunes gens com- 
me luy, luy faifoient la guerre de fon hom- 
me:/14;, (dit il) l'an eff pallé : il n'a pas 
eflé fi mauvais comine il a dit. Fem'en vais 
coucher. Ex forcant hors du logis du Roy, 
ainfi qu'il eftoit feul avec fon Page, contre 
une muraille à pifler, voicy venir le Gentil- 
Homme, qui luy perça fon manteau de fa 
dague en deux ou trois endroits, & luy dit : 
Monjfieur, il ne tient qu'à moy que je ne 
vous en jaflé autant à travers le corps. Il 
me [uffit de cecy, € vous avoir monfiré 
que je fuis hormme-de bien & d'honneur. Ex 
de-là s’en partit. # 
N iv 
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Le Gentil-Homme fut plus difcret, ou non 
fi réfolu ( pour mieux dire ) vangeur, que 


ne fur un foldat du Capitaine Briagne (1) : 


un de ces ans, lorfque les premiers Eftars fe 
tinrent à Bloys. Ce foldat avoit efté au-di&t 
Briagne, & l’avoit quitté; & le trouvant le 
foir en la falle du bal, ainfi que l’on danfoic, 
le-dict Briagne le voyant luy dit : Æ74, vous 
voicy, galland. Remerciez le lieu où vous 
etes; mais affeurez-vous qu'au partir d'i- 
Cy, Je vous couper ay bras & jambes, € vous 
apprendray à me quitter. Le foldar, qui 
avoir fort belle façon, luy refpondit fort hon- 


neftement, qu’il ne luy penfoit tenir tort, 


& luy eftoit ferviteur. Rien, rien, (repli- 
qua l’autre, ) au partir d’icy tu es mort de 
na mains, parlant à luy en très-grande co- 
_ lere: & moy- mefme je le dis à Briagne, 
( car nous eftions bons amis ) qu'il fe devoit 
contenter des honneftes excufes du foldar, 
& puis qu’il vouloic ranc luy demeurer fon 


ferviteur. Le foldat, comme defefpéré, s’ofte 


de devant luy, mais non fi loing qu'il ne le 
güette, qu'il ne l’efpie, ne le perd de veué 
d’un feu] clin-d’œil. Par-quoy, le bal finy, 
ainfi qu'un chafcun fortoit, le foldat, fui- 


vant Briagne d'aflez près, le voit en un re- 


coing feul qui pifloit. Sur ce, prenant loc 
cafion, tire fon efpée, luy donne à travers 


BRON SP ASE PATTES SAT EE DL ÉINELE SRE 


(1) Birague, | : LP 
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le corps, le tue, & s’ofte de-là. Ce ne fut 
pas tout; car fans s'eftonner, vinc à la pe- 
tite porte du chafteau, qu’il crouve fi embar- 
raffée de gens qui fortoient à la couftume 
en foule, que, ne pouvant ayfément fortir, 
il fe imic à efcryer : 4%! Mefieurs , pour 
Dieu , laiflez-moy fortir ville; car voilà 
mon maitre qui s'eft blefé en une jambe; 
il faut que je luy aille querir un barbier 
pour le panfer. ( Quelle affeurance ! ÿ Sou- 
dain, le monde s’ouvrit, & luy fait place, 
& ‘fort & efchappe avec telle réfolurion , 
qu’oncques puis on n’en ouyt nouvelles, f1- 
non qu’il s’en alla aux guerres de Flandres, 
foubs Monfieur de la Garde, où il fit fi bien 
& y acquit une telle réputation, qu’il mou- 
rut Capitaine. J'en fceus ces nouvelles par 
un autre foldat que j’avois veu aux Bandes, 
qui m'apporta des recommandations de Juy, 
& me remercyoît de quoy j'avois parlé pour 
luy fi honneftement au-diét Briagne , quand 
il le gourmandoic ainfi, encore que je ne 
l’euffe jamais veu cefte fois. Confidérez un 
- petit la réfolution de ce foldar, d'attaquer 
ainfi fon Capiraine, qui eftoit un brave & 
vaillant Gentil-Homme, que je regrette bien 
fort, Je tuer en tel lieu de refpect, & puis 
s’efvader de la facon & de l’affleurance qu’il 
y fi. Voilà comment les petits bien fouvenc 
ont raifon des grands; mais aufli les grands 
l'ont bien auffi bonne des petits. 

N v 
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Je n’en ay veu un plus beau exemple 
qu'un que j'ay leu dans les Chroniques de 
Savoye. Un Seigneur de Viry, Gentil-Hom- 
me de Savoye, Capitaine des gens de guer- 
re de Savoye, qui avoit efté en la battaille 
de Tongres contre les Liégeois, avec fes 
rrouppes Savoyennes : en vertu de quoy, le 
Duc Jehan de Bourgogne l’avoit pris à folde 
& fervice, & fes gens & cout. Il devint fi 
infolent pour la bonne réputation en quoy 
il eftoit, qu’il s’alla prendre & efmouvoir 
contre le bon Duc Louys de Bourbon, & 
Juy envoya une deffiance, (ainfi parloit-on 
alors, comme aujourd’huy deffi folemnel, ) 
& ce à fon propre & privé nom; comme 
font les Princes d’un à d'autre; ce qui fut 
rrouvé fort nouveau, mauvais, & eftrange, 
atendu que le-diét Viry n’eftoit que fimple 
Gentil-Homme au prix de ce grand Duc de 
Bourbon. Si eft-ce que ce fimple Gentil- 
Homme luy ft fort la guerre, en luy pre- 
gant plufieurs Places & Chifteaux, tanc en 
Dombes qu’en Baujolois, fur les frontieres 
de Breffe, dont le Duc Louys conceut gran- 
de hayne contre le Duc de Savoye Amé, 
fon nepveu : car il fe doubtoit bien que ce 
Viry avoit efmeu cefte guerre à la fufcita- 
tion de fon maiftre le-dict Comte ; car fans 
Juy, il fe doutoit bien auffi qu’il n'avoit 
pas grands moyens ny puiffances de tenir tel- 
les forces fur pied. Aucuns difoient que le- 
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dit Viry avoit efté fecrettement fufcité par 
le Dac Jehan de Bourgogne, qui portoit 
une denc de laiét au-diét Duc Louys de Bour- 
bon, il y avoit long-temps, par les divifions 
entre les Orléanois & Bourguignons. Pour 
réfifter donc au-dié&t Viry, le Duc Louys af- 
fembla le plus de fes amis qu’il put, & en- 
voya premiérement fommer le Comte de 
Savoye de luy mettre entre les mains le-dict 
Viry; à quoy le Comte ( qui eut peur) fit 
refponfe, que cefte guerre n’avoit efté com- 
mencée ny faite à fon adveu ny fubgeftion, 
& qu'il en feroit bien marry. Sur-quoy fut 
ccordé & arrefté par les Capiraines, tant 
d'un cofté que d'autre , que le-di&t Comte 
mettroit le-di& Viryen la puiflance du Duc 
de Bourbon, fon oncle; à la charge & con- 
dirion toutesfois, qu'il le tiendroit comme 
prifonnier de guerre en fes prifons , dans 
lefquelles fe rendroic le-d'& Viry, & s’offri- 
roit de fatisfaire les dommages & intérefts 
que le Duc auroit fouffert de luy en cefté 
efinotion de petite guerre , & tiendroit prifon 
jufques à ce qu'il auroic farisfair à cour, ainfi 
qu’il auroit efté convenu. Le tout fur accom- 
ply : & quelque temps ‘après, le dié&t Viry 
fut deflivré, & toutes chofes appaifées, Ce 
ne fut pourtant fans avoir beaucoup pafty 
en prifon, & de fa perfonne , & de fes 
moyens. 
L'on peut tirer de ceft exemple deux bon- 
N vi 
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nesinftru@ions. L’une qu'il faut que les pe- 
tits foient bien fages & advifez, quand, ou 


qu'ils fe préfentenc d’eux- -mefmes, ou font 


conviez & pouflez par les Grands de faire 
une folie contre d’autres Grands, ou qui 
porte conféquence ; car s’ils ne la font bien 
à propos, & ne l’exécutent de mefine, ou 
qu'ils s’y trouvent engagez & embarraflez pat 
quelque malheur, ils fonc foudain defadvouez 
& reniez par leurs autheurs & faétieux , ay- 
mant mieux qu'ils courent le hazard, & le 
péril, à la honte qu’eux : ainfi que fait Pan- 
talon à Zany quand il a fait du fot : & ainfi 
que fit Vvoy, dit le jeune Genlis, qui, 
ayant amafléz quelques crois à quatre mille 
bons François, pour alleren Flandres contre 


le Duc d’Albe, fur furpris & rencontré par. 


le-dit Duc, & furent tous deffaits, au moins 
la plus grande part; car il ne s’en fauva 

ueres qu'ils ne fuflent pris comme fut leur 

hef Genlis, qui, après avoir enduré lon- 
gue prifon, y fut exécuté par fentence. Le 
Duc d’Albe envoya vers le Roy Charles 
fcavoir s’il les envoyoit ?. [l dit que non. 


Dieu mercy qu'iln’avoit fair rien qui vaille, 


& ne vouloit point que, pour une faute mal 
faite, le Roy d’Efpagne luy vouluft mal, & 
fe déclarait fon ennemy, & qu’un petit de- 
fadveu r'habilleroïit le tour. Mais fi Yvoy 


euft conquis ce qu’il avoit promis, & pris 


de bonnes Villes en Flandres, comme il y 


“à 
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avoit apparence pour lors, & qu’il n’euft 
efté ainfi pris & deffair, fans point de faute, 
fon cas fuft bien allé pour luy & pour le 
Roy. 

Nous enavons un pareil exemple du Sei- 
gneur du Allo: (1), qui, autheur de l’en- 
treprife du Chafteau d’Angiers, parce qu'elle 
alla très-mal pour luy, & qu'il n’y vint à 
_bout, il fut defadvoué de celuy qui la luy 
avoit confentie, & avoit efté bien-ayfe qu’on 
Ja fift. Par-quoy, il fut exécuté à mort igno- : 
minieufement par un boureau. 

Le Roy Louys XI eftoic maïftre pafñlé en 
telles chofes. Car fi elles alloïenc bien, il les 
advouoir : fi mal, il les defadvouoit & def- 

nyoit comme un beau diable; tefmoing la 
guerre de Liege, qu’il fufcita contre le Duc 
Charles de Bourgogne. Mais auffi, il fit bien 
du far, & perdit l’eftrieu de fon bon efprir, 
quand, ne s’en fouvenant pas, il fut attrap- 
pé dans Perronne, & alla fervir fon vaffl 
comme fon.valer. Quelle honte ! Voilà donc 
comment il fe faut gouverner bien à poinct 
en telles folies fubjectes à defadveu. | 

- L'autre infrudtion, & pour laquelle prin- 
cipalement Jay allégué ceft exemple du Sei- 
gneur de Viry, eft qu’il ne fe faut pas tant 
eftimer quelquefois, ny préfumer tant de 


(r) Hallot, 
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foy, qu’un petit s'attaque à un grand'info- 
lemment , ny inconfidérément ; car enfin, 
les petits font petits, les grands font grands, 
qui ont tousjours raifon d'eux : mais aufli, 
il faut de mefme que les grands foient dif. 
crers & confidératifs, que, fans jufte raifon 
& fubject, ils ne faffent tort aux petits; car 
quelquefois, perdant tous refpeéts, ils fe re- 
virent bravement comme gens defefpérez & 
jaloux de leur honneur. J'allégueray ceft. 
exemple, & puis plus. | 

Quand le Duc d’Afcor (1) fortit hors de 

prifon du Bois de Vincennes, du regne du 
Roy Henry IT, la Comrefle de Senningan 
(a) fur fort accufée & fufpette de fa defli- 
vrance, & d'y avoir fort tenu la main, & y 
trouvé les moyens; car elle eftoit fort fa pro- 
che parente. Monfieur le Conneftable (à qui 
eftoir le prifonnier, & qui avoit foigneufe 
cure de le garder pour en faire efchange de 
Juy à Monfieur de Montmorency, fon fils, 
qui eftoit prifonnier en Flandres, ) ne faut - 
point penfer s’il fut fafché de cefte efcapade ; 
& pour ce, par Ordonnance du Roy que 
Mtonfieur le Conneftable gouvernoit, la-diéte 
Comtefle fur conftituée prifonniere & refler- 
rée, & Commiflaires ordonnez pour l’ouyr 


(1) Arfchot. | | 
(a) Senigan. Voyez ? Apol, d'Hérod, Ch, 16, 
& M, de Thou fur Pan 1558. 


SOUSREEUES LD ID'E;L S. 1863 


& faire fon procès : & de fai, fut en une 
très-grande peine, & poffible en grand dan- 
ger de la vie, fans Meflieurs de Guyfe &. 
Cardinal fon frere, lefquels, efmeus, prirent 
fa caufe en maïin, & luy rendirent fi bonne, 
qu’elle n’en eut que la peur. Au bout de 
quelque temps, les nopces de la Reyne d'Ef- 
pagne & de Madame de Savoye furvindrent, 
dont aux falles du bal parmy les grandes 
magnificences, bals & danfes, Monfieur de 
Montmorency, comme Grand-Maiftre, eut 
charge de faire place pour les foules ordinai- 
res qui fe jettent & affluent en telles feftes. 
Monfieur le Prince Portian , qui eftoit fils de 
la Comteflé de Senningan, venant à fe faire 
grandet, & avec l’afge luy croiffant auffi le 
cœur, (car il eftoit tout généreux & vaillant, ) 
portant hayne grande, & une mauvaife dent 
de lait , à caufe de fa mere , à ceux de 
Montmorency, ne voulut fe reculer ny faire 
place, quelque chofe que Monfieur de Mont- 
_morency luy dift par deux fois en allant & 
tournant, mais faifoit tousjours au pis, juf- 
ques à dire qu'il n’en feroit rien pour luy. 
Monfieur de Montmorency, qui voyoit bien 
la fource de tour cecy, & pourquey il le 
faifoit, perdant patience , le repoufla très- 
rudement: ce que ne pouvant endurer, il bra- 
va un peu, & monftra une mine altiere & 
menaçante : de forte que la rumeur eftant 
fautée au Roy, à Monfieur de Guyle, & 
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Monfeur le Conneftable, fut fait commat= 
dement & à l'un & à l'autre de ne fonner 
plus mot, ny aller plus avanr, & ne s’entre- 
demander rien l’un à l’autre fur la vie, de 
peur de perturber la fefte, & mefine à caufe 
des eftrangers qui eftoienc {à; par - quoy le 
bal fe fic & fe paracheva fans autre efmorion 
plus grande. Les uns donnerent le blafme au 
Prince Portian, d’avoir là voulu braver con- 
tre l’authorité du Roy, & Oficier premier 
de fa Maifon , & mefme en faifanc fà charge, 
en une telle & folemnelle fefte, & que ce 
n’eftoit là qu’il falloit braver. Le Prince Portian 
difoit, qu'il avoit efté pouffé comme de guet- 
à-pand, & comme avoir efté choify le pre- 
mier, & furtous, poureftre ainf bravé. Au- 
cuns ‘difvient que Monfieur de Montmoren- 
cy , cachant ce qui avoirefté paffé entre leurs 
Mhifons, devoir un peu pallier & laiffer paffer 
ce coup, fans en bailler encore nouveau 
fubjet de mefcontentement. Mis pour fin, 
| Monfieur de Montmorency fur trouvé avoir 
très-bien faic, pour s'acquitter de fa charge, 
 & qu'il ne pouvoir moins faire de le poufler 
& le faire reculer aufli-bien luy comme un 
autre, & un autre comme luy , ainfi comme 
l’on a veu en telles prefles, que l’on n’eft pas 
maiftre de foy, & que l’on y perd toute pa- 
tience. | 
Mais quant à moy, je n’y ay jamais veu 
Roy, Prince, ny Capitaine des Gardes, ny 
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homme quiconque foit, qui y ayt eu meil- 
leure grace, & meilleure façon, ny plus 
grande difcrétion , que feu Monfieur de Guyfe 
le Grand, & Monfieur fon fils le dernier des 
hommes de fon temps; car ils commandoient 
fi modeftement & fi doucement, ores, par- 
lanc à l’un, ores parlant à l'autre, fi genti-: 
ment, que par deux ou crois doux mots qu'ils 
difoient, le monde fe reculoit de foy-mefme, 
fe tenoit coy plus cent fois que par une infi- 
nité de brailleries, pouflements, & impatien- 
ces de tous autres, 

Pour achever donc le conte de Monfeur 
de Montmorency & du Prince Portian, cela 
fut appaifé & accordé par le commandement 
du Roy; fans quoy pofible il s’en fuft en- 
” fuivi très-grande & dangereufe conféquence, 
voire une rigueur de Juftice du Roy, quine 
le trouva pas bon. Et de quoy j'allegue ceft 
exemple, ce n'eft point pour mettre Mon- 
fieur le Prince au rang des petits &-infé- 
rieurs ; car il eftoic d’une très grande & très. 
haute & antique Maifon, & pour ce eftoit 
bien en cela efgal à Monfieur de Montmo: 
rency : mais la partie eftait fort mal faire pour 
luy, d'autant que Monfieur le Conneftable, 
qui gouvernoit tout, coute la Cour branfloit 
pour luy, ainfi que porte la faveur de la 
Cour : fi que Monfieur de Montmorency, 
ufant & y employant la faveur de fon pere 
& la fienne, il fuft efté bien plus puiflant & 
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fort que le-diét Prince, & auf qu’il avoit la 
raifon qui faifoit pour luy, pour n’avoir fait 
que le debvoir de fa charge. Voilà pourquoy 
le-diét Prince couroit grande fortune , & avoir 
tort d'avoir voulu braver, bien qu’il fuft af- 
fez fupporté de Meffieurs de Guyfe. Mais 
en cela, ils n’euflent pu aller contre la rai- 
fon, & aufli qu'il y avoic un grand Roy, qui, 
de longue main, fe fcavoic bien faire autho- 
rifer & maintenir les privileges de fa maifon, 
& de fa Royauté. Voilà comment lors un. 
chafcun difcouroic à la Cour fur ce fubjet. 
Plufieurs années après, le-di& Prince fut 
fort blafmé d’un craic qu’il fit, de quoy oubliant 
fon ancien mal talent contre le-diét Seigneur 
de Montmorency, tant pour le pouflèment, 
que la prifon & le procès de fa mere, il re- 
chercha tellement Monfieur de Momorency, 
qu'il l’accompagna à l'affronc qu’il fit à Pa- 
ris en la ruë Sainét-Denys, à Monfieur le 
Cardinal de Lorraine, & à Monfieur de Guyfe 
dernier mort, qui n’eftoic qu’un jeune & foi- 
ble garconnet, d'autant que le-diét Monfieur 
_ Je Cardinal entroit dans la Ville avec fa garde 
ordinaire d’Harquebufiers à cheval , qui mar- 
choït ordinairement avec luy par la permif- 
fion du Roy, defpuis la fédition d'Amboife 
que je luy vis lors ériger, que le Capitaine 
la Chaucée , gentil foldat certes, menoitcom- 
me chef. Monfieur de Montmorency vou- 
luc interdire l'entrée au-diét Monfieurle Car, 
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dinal avec arines & cefte garde, & luy manda 
par deux fois, qu’il le chargeroiïr s’il s’en ef: 
fayoit. Monfieur le Cardinal ne laiffa pour 
cela, & entra. Sur-quoy Monfieur de Mont: 
morency monte à cheval avecque fa garde, 
& fes amis, & va au-devant, & le trouve 
entré, & le charge ; dont Monfieur le Prince, 
qui l’accompagnoir, fans aucune fouvenance 
des plaifirs pañlez, fic la premiere pointe 
de la charge, où il y eut un grand defor- 
dre. Et fut conftraint Monfieur le Cardi- 
nal mettre pied à terre, & fe fauver dans 
une maifon d’un Citadin de Ville : fi que, 
poffible, fans cela fuft-il efté en danger de 
_ la vie,ce dit-on; car il eftoic fort hay à caufe 
de la Religion, & y avoit à plufeurs Hu- 
guenots avec Nonfieur le Prince, qui ne de- 
_mandoient pas mieux. Jen parle ailleurs bien 
au long dans l’un de mes Livres (1). Ce cas 
fut trouvé fort eftrange par toute la France, 
& fur-tout à la Cour, qui eftoit lors en Pro-. 
vence. Je venois lors de la prife du Pignon 
de Bellys en Barbarie , @& du Portugal & 
. d’Efpagne. Je fçay ce qu’en dit le Roy & 

Ja Reyne, & les Grands qui eftoient là, 
& Monfieur le Conneftable qui en fur fort 
eftonné : & le Roy defpefcha Monfieur de 


(1) Tome VIII, Difeours LXII, Artick IL, 


Lx page 192 6 fuiv. 
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Rambouillet vers Monfieur le Cardinal & 
Monfieur de Montmorency, qui dirent leurs 
raifons aiafi qu’ils purent, (dont n’y avoit 
manqué d'un cofté ny d'autre ) que je di- 
rois volontiers ; mais elles allongeroient trop 
ce difcours, & aufli que je les dis ailleurs 
(1). Monfieur le Prince de Condé, bien 
qu'il fuft Chef des Huguenots, fe fencit luy- 
mefme fort offenfé de ceft affront, fait à 
fon coufin germain, & en prit l’aflirmative : 
force autres Princes auffi ; & mefme Monfieur 
de Montpenfier. Pour fin, par la fagefle & 
providence de la Reyne-Mere , cela s’appaifa, 
& n'alla cefte contention plus avant. Sur- 
tout Monfieur le Prince Portian y receut 
un très-grand blafme , pours’eftre ainfi bandé 
de gayeté de cœur, ou pour fa Religion, 
contre la Mhaifon de Guyle, de laquelle il. 
avoit receu tant de plaifiis & courtoifies, & 
par fus toutes, trois, la premiere , lafiftan- 
ce qui avoit efté faite à fa mere la Com- 
ceffe de Senningan, en prifon, fa caufe, & 
. fa deflivrance ; la feconde, ne cefte querelle 

contre Monfieur de Montmorency, que je 
viens raconter; & Ja troifiefme, qu'ils luy 
avoient fait efpoufer Mademoifelle de Ne- 
vers , l’une des plus belles, honneftes, fa- 
ges, vertueufes & riches filles de la Fran- 


à 


(1) Là-même. 


SU RENE :S 5% DUNE! L So 
ce, & qui eftoit digne d’un plus grand Prince 
que luy , comme defpuis elle efpoufa ce 
srand Monfieur de Guyfe. Feue Madame 
la Douairiere de Guyle , cefte fi fage & ver- 
tueufe Princefle, la nourifloit par la priere 
que feu Monfieur de Nevers, fon pere, luy 
avoit fait de la tenir en fa compagaie, pour 
tenir d’elle , de fa belle & bonne nourriture, 
& fages vertus. Je l'y ay veue nourrir, & 
je fçay que Monfieur le Cardinal fur le pre- 
mier moteur de ce mariage. Ii luy rendic très- 
mal à, à l'appetit de fa Religion. Il ne 
devoit point en ceft endroit obfcurcir fa belle 
_& claire réputation qu’il avoit, par une telle 
ingratitude : car il eftoit de bonne part, 
de bonne race, brave, vaillant, généreux, 
adroit , & très-accomply Prince, en tout 
magnifique , libéral ; mais il fe gafta fort 


là. Moy-mefme, j'en fus autant marry qu'il. 


eftoit poflible; car je luy eftois fort fer- 
viteur, & luy m'aymoit autant que Gentil- 
Homme de la Cour. Mais que voulez-vous ? 
C’eftoit fa Religion qui l’avoic ainfi char- 
mé & offufqué comme d’autres. Feu Mon- 
fieur le Prince de Condé luy en fit: bien la 
réprimande , comme j'ay fceu : car il avoit 
efpoufé fa niépce, & luy fceut bien repro- 
cher l'obligation qu'il avoit en la Maifon 
qu’il venoic offenfer mal-à-propos. Si nous 
voulons croire la Lésende de S. Nicaife, baf- 
tard prétendu de la Maifon de Guyfe, il en 
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eut la vengeance deux ans après, ou moins; 
car par le moyen de Sainét-Barchelemy fon 
bon averlant (a), il le fic mourir, & fut fort 
regretté de plufieurs honneftes gens de la 
Cour. Pour moy, je luy donne ma bonne 
part de plufieurs larmes. En ce conte il y 
a plufieurs chofes à noter & confidérer, 
que je laifle aux bons Difcoureurs , non- 
feulement pour le fubject pour lequel je l’al- 
légue , que pour d’autres. 

Avant que faire fin, je diray encore ce 
mot : que feu Monfieur de Montpenfier le 
bon-homme dernier mort, diét Louys, aefté 
un Prince, qui, en fes coleres, a efté fort 
{fubjeét à gourmander & offenfer les perfon- 
nes. Auffi n’avoit-il en luy autre Sy que celuy- 
BR; car c’eltoit un Prince, brave, vaillant, 
magnanime, & très-bon Chreftien, comme 
fon patron le Roy Sainét-Louys, qu’il vou- 
loit imiter en tour. Aux troifiefmes trou- 
bles, il gourmanda & brava fort de paroles 
feulement, pourtant, feu Monfieur d’Auzan- 
ces, le foupconnant de la Religion. C’eftoit 
à (Virebeau, aux troifiefmes guerres, où 
pourtant il fervoir bien le Koy en fon ar- 
mée. Plufeurs en blafmerent le-diét Prince; 
car Monfieur d’Auzances eftoit Gentil-Hom- 


(a) Son bon Faciendaire, cebon Apôtre. Voyez 
les Notes fur Rabelaïs , L, I, Ch. 3 ,N°,12,8 Ch. 
25. N°9. 


$ 


# 
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me de grande Muifon , & de cefte grande 
Montberon , l’une des grandes & antiques 
de la Guyenne. Il avoir efté Lieutenant de 
Roy dans Merz, où dignement & très-fage- 
ment s’en eftoit acquitté; & eftanc là venu 
pour fervir fon Roy, il ne le debvoic ainfi 
traiter de rudes paroles, bien qu'il fuft fuf- 
peét de la Religion : & pour ce, force hon- 
neftes gens s’en efcandaliferenr. Je fcay bien 
ce que j'en vis dire à Monfieur de Biron, 


& de grande colere parler haut & brave- 


ment, jufques preft à venir à l'effcét. Je fcay - 
ce qu’il m'en dit, & la menée qu'il en traf-. 
moit ; car Monfieur d’Auzances eftoit fon 
parent profche, à caufe de la Maifon de Bowr- 
deille & de Montberon, tous bons parents, 
& alliez, & bons amis, Le-diét Monfieur de 


. Montpenfier en eut le vent, qui cala, & en 


parla à mon-diét Sieur de Biron, lors Maref- 
chal-Général-de-Camp, & luy en fit fes ex- 
cufes, & en fit parler à mon-dict Sieur d’Aue 
zances. Après cela, le-dict Seigneur d’Auzan- 
ces fe retira de l’armée, bien que Monfieur 
luy remonftraft, qu’il ne s’en falloic autre- 
ment formalifer & eftomaquer. Sien conceut- 
il un tel chagrin & douleur en foy, que je 
croy qu'il mourut pluftoft du foing & foucy 
qu'il concevoit en foy, pour s’en venger, 
que d'autre mal. Je fçay ce qu'il m'en dit; 
car nous eftions fort proches & très- bons 
amis; & fi avoit le cœur grand, haut, & 
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brave, & peu endurant une injure : & croy 
que s'il euft vefcu, il euft fait un coup, 
(car le Roy’ François Ï difoit, que c’eftoic 
“une fort dangereufe & furieufe befte, qu un 
Gentil-Homme François, outragé, mal-con- 
cent & defpité. ) fi ce n’eft que defpuis cela 


fe fuft appaifé par l'alliance que prit Mon- 


fieur le Prince Dauphin fon fils, de la Prin- 
ceffe fa femme, qui eftoic fort proche de 
.Monfieur d’Auzances, à caufe de la Maifon 


de Mareuil , de laquelle Monfieur d’Auzan- 


ces fe pouvoit dire oncle à la mode de Bre- 
tagne. 

L'autre. Gentil- Homme, que j'ay veu à 
Monfieur de Montpenfier ‘gourmander , ce 
fut un honnefte jeune Gentil-Homme Îra- 
lien, que nous avons veu à fa Cour, & qui 
defpuis efpoufa Madame Philippe, Dame de 


Blere, mere de Madame d'Angoulefme d'au- 


‘ jourd’huy. Ce fut au fiege de la Rochelle, 
qu'il parla à luy un peu outrageufement, & 
pour rien ; & le trait n’en fut pas trouvé 
trop bon, ny des grands, ny des petits; car 
c’eftoic un honnefte Gentil-Homme. Il gour- 
manda, devant Lufignan , Monfieur de Serré, 
- qui eftoit un brave & vaillant Geniil - Hom- 
me; mais cela fut bien à propos : car luy 
ayant efté pris dans la Vacherie, & mené à 


Monfieur de Montpentier , il luy demanda 


aufi-toft, pour qui il renoit celle Place 


ainfi? L'autre luy refpondit très- “mal : Pour 
le 
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le Roy, dit-il, Monfieur. Aufi-toft cefte 
parole dicte , Monfieur de Montpenfier luy 
jecca un chandellier d'argent à la vefte. Owoy : 
dic il, /#is-je untrailtre € unrebelle, pour 
affiéger une Place que vous dites garder 
pour le Roy? Voudriez-vous vous dire Jer- 
viteur du Roy, € moy un trailire € un 
rebelle? Que fuis-je icy devant, Jr-n0n pour 
faire la guerre aux ennemis du Roy, & 
traifires, & rebelles, comme vous elles, 
que je fairay tous pendre, € commencer ay 
à vous le premier ? Allez : offez-vous de: 
devant moy. Monfieur de Montpenfier eut 
là jufte fubjett & raifon de parler & gourman- 
der ainfi ce Gentil-Homme, qui avoit tenu 
cefte parole par trop préjudiciable à fon 
honneur, & à luy quitenoit le rang & place 
de Roy, qui eftoit autant fe mocquer de luy. 

Voilà comment les Princes font louez, 
pour fe picquer bien à propos contre les pe- 
tits; & meflouez pour mal-à- propos. Ainfi 
que fut le Cardinal de Lorraine, que j’ay 
cy-devant allégué, contre Monfieur d’Au- 
zances cy-deffüs auffi mentionné : lequel ef- 
tant Lieutenant de Roy à Metz, & voyant 
que Monfieur le Cardinal fe vouloit ufurper 
la Ville de Marfaut au Pays Mayfin , à caufe 
de l’Evefché de Merz, qu'il difoit en def- 
pendre, Mr. d'Avranches (1) s’y oppofa, 


(1) d'Auzances, 


Tome XIL, o 
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& fuft à fon efcient, ou pluftoft de par le 
Roy ou autre Grand l'y pouflant, & fit com- 
mandement à Salfede, Gouverneur, de la gar- 
der pour le Roy; ce qui fuccaufe de la gran-. 
de inimitié que luy porta le- di& Cardinal, 
que paravant j'avois veu le Gouverneur (5), 
& feu Monfieur de Guyfe fon frere paifible- 
ment. Monfieur le Cardinal s’en plaignit au 
Roy; & pour ce, Monfieur d’Auzances fut 
commandé du Roy de le venir trouver à 
Moulins, ce que je vis, pour conter fes rai- 
fons en fon Confeil privé, devant Monfieur 
le Cardinal , qui le commença à braver de 
paroles préfent le Roy, jufques à l’appeller 
-petit galland : à quoy repliqua Monfieur d’Au- 
Zances, qu'il eftoict. Gentil - Homme d’hon- 
neur, & qu'il n’eftoit fi petit galland, qu'il 
n'euft recherché fon alliance pour un de fes 
nepveux, qui eftoit Monfieur du Mayne, 
qu’on defiroic fort marier avec Madamoifelle 
d : Mézieres, qui furaprès mariée avec Mon- 
fieur le Prince Dauphin ; & quant aux au- : 
tres paroles outrageufes qu'il luy avoit dit, 


ce n’eftoit point à luy à qui il faifoie tort, 


mais au Roy, qui donnoit libre accès & con: 
gé à un chafcun de parlér librement devant 
luy en fon Confeil, & dire fes raifons, & 
les difans fur ce eftre outragés. Le Roy en 


(1) le gouverner. 
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eftoit offenfé, & la caufe luy touchoir de 
près. Cela fuc aufli-coft appaifé fur le coup; 
mais Monfieur d’Auzancesne laiffà après s'en 
eftre retourné de le luy.rendre ; car oncques 
puis. il ne mit pied dans Marfauc, tanc la 
vengeance eft douce : & nul Grand ne peut- 
il dire s’il a un ennemy, quelque foit-il, 
petit & non femblable à luy ,que ce foicun 
æÆnnemy petit. 

Et pour dernier exemple, je n’allégueray 
que ceftuy du Duc de Milan, Galeas:Va- 
rie, fils du Duc Efforce (1), qui devint fi 
cyran & vicieux, qu’il ne s’attaqua pas feu- 
lement aux biens de fes fubjeéts ; mais à 
leurs femmes & filles: fi-qu'un Segnor An- 
dré l’Ampugnan (2), impasient du vort qu’il 
faifoit à fon frere d’une Abbaye, fe réfolut, 
avec d’autres conjurateufs , de le tuer; ce 
qu'il fit dans une Eglife, feignant de vouloir 
parler à luy, & luy donna dans le corps, & 
ventre, deux ou trois coups d’une dague. 
Mais avanc qu'entreprendre ce meurtre , 
n'ofant approcher ny offenfer la perfonne du 
Prince, duquel la grande beauté le rejettoit 
& eftonnoit, (voyez quelle vertu porte una 
beauté?) s’advifa d’un moyen pour s’affeu- 
rer : de maniere qu'il le fit peindre dans un 


(1) Sforce. 
(2) Lampugnano. 
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tableau fort au vif, contre lequel il donnoic 


_ de la dague à routes fois qu’il y penfoic, & 


s’effyoit ainfi : & tant continua ces coups & 


cefte façon de faire, qu’un jour fe voyant 


tout accouftumé & afleuré de l’approcher & 
frapper, luy donna fept coups à bon efcient, 


dont en tomba mort par terre tout eftendu. 


Quel eflay! Je croy que le Sieur de Mon- 


taigne n'en a jamais faicny efcrit de pareil 


parmy les fiens. 

Or, je fais fin, efpérant de faire un fe- 
cond Livre, pour y defcrire encore force 
particulieres facons qui fe font obfervées, 
_s’obfervent, & fe peuvent obferver, pour 


faire les deffis & appels. Je -diray aufli force 


diverfes fortes d'accords & fatisfactions de 
querelles qui fe font prariquées , lefquelles 
. j'ay veu, & defquelles je m'en puis fouve- 
nir (1). | 


(1) On n’a point ce fecond Livre, que pro= 


mettoit-là Brantome, 


Fin du douzieme Tome. 
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